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M É M OIRES 

DE Mr. LE DUC 

DES. SIMON, 

Sur le Règne de Louis XI F , G? fur les 
premières Epoques des Règnes fuivans. 


COMMENCEMENS DE L’ABBÉ 

DUBOIS. 

anecdotes; 

- ^Xonsieur de Saint-Laurent, homme 
k. de peu de naiflànce , de peu de mine , mais 
l’homme de fon iiècle le plus propre à éle- 
ver un Prince , & à former un grand Roi , 
» étoit fous-Gouvemeur du fils de Monfieur, 
P & fous-Introduéleur des Ambaflàdeurs chez 
|l le Prince ; il étoit ami du Curé de'St. Euf- 
» tache , & lui-même grand homme de bien. 

Le Curé avoit un valet qu’on appelloit Du- 
V bois , & qui l’avoit été du Sieur le Tellier, 
qui avoit été Doéteur de l’Univerfité de 
[ Tome III, A 

t 
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2 Mémoires 

Rheims. Le Tellier lui avoit trouvé de Pef- 
prit , l’avoit fait étudier; & ce valet étoit 
inftruk en Littérature, & même en hiftoire; 
mais c’étoit un valet qui n’avoit rien , & 
qui , apres la mort de ce premier Maître , 
étoit entré chez le Curé de St. Euitache. 
Ce Curé , content de ce valet , pour lequel 
il ne pouvoit rien faire , le donna à Saint- 
Laurent , dans l’efpérance qu’il pourroit le 
récompenfer mieux que lui. Saint -Laurent 
s’en accommoda ; & peu à peu s’en fervit 
pour Secrétaire d'études de Moniteur le 
Duc de .Chartres ; de là , voulant s’en ièr- 
vir à mieux , il lui fit prendre le petit collet 
pour le décrafièr , & de cette forte , l’intro- 
duifit à l’étude du Prince , pour lui aider à 
préparer fes leçons , à chercher les mots 
dans le Diétionnaire , à le foulager lui- 
même , & à écrire fes thèmes. Je l’ai vu 
mille fois dans les commencemens , lorfque 
j’allois jouer avec Moniteur le Duc de 
Chartres. 

Dans les fuites , Saint-Laurent devenant 
infirme , Dubois faifoit la leçon , la faifoit 
fort bien , & plaifoit au jeune Prince. 

- Cependant Saint - Laurent mourut très’ 
brufquemenr. Dubois continua, par inté- 
rim , à faire la leçon ; depuis qu’il fut de- 


DE M. LE DüC DE S. SlMON. 3 

* « 

venu prefque Abbé il avoit trouvé le 
moyen de faire fa Cour au Chevalier de 
Lorraine , & au Marquis d’Effiat , premier 
Ecuyer de Monfieur , mais intime ; & ce 
dernier , ayant aufli beaucoup de crédit fur 
fon Maître , entreprit de faire Dubois Pré- 
cepteur. Cela ne pouvoit fe propofer de 
plein faut ; mais fes Protecteurs , auxquels 
il eut recours , éloignèrent le choix d’un 
Précepteur , puis fe fervirent des progrès du 
jeune Prince , pour ne point changer de 
main , & laifsèrent faire Dubois ; enfin , ils 
le déclarèrent Précepteur. 

Je ne vis jamais homme fi aife , ni avec 
plus de raifon ; cette extrême obligation , 
& plus encore le befoin de fe foutenir , l’at- 
tacha de plus en plus à fes Protecteurs ; ce 
fut de lui que le Chevalier de Lorraine fe 
fervit , pour obtenir le confentement de 
Monfieur de Chartres à fon mariage ; Du- 
bois avoit gagné fa confiance ; il lui fut ai- 
fé , en cet âge , avec peu de connoiflànce & 
d’expérience, de lui faire peur du Roi & 
de Monfieur ; & d’un autre côté , de lui 
faire voir les cieux ouverts. 

Tout ce qu’il put mettre en œuvre n’alla 
pourtant qu’à rompre un refus ; mais cela 
fuffifoit au fuccès de l’entreprife ; l’Abbé 
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4 Mémoires 

Dubois ne parla h Monfieur de Chartres , 
que vers le tems de l’exécution ; Monfieur 
éroit déjà gagné ; & des que le Roi eut ré- 
ponle de l’Abbé Dubois, il fe hâta de bruf- 
quer l’affaire. Un jour ou deux auparavant. 
Madame en eut vent ; elle parla à Monfieur 
l'on Fils, de l’indignité de ce mariage, avec 
toute la force dont elle ne manquoit pas ; 
& elle en tira parole qu’il n’y confentiroit 
point. Ainfi , foibleflè envers fon Précep- 
teur , foibleflè envers fa Mcre , averfion 
d’une part , crainte de l’autre , & grands em- 
barras de tous côtés. 


Comment l'Abbé Dubois , obtint V Ar- 
chevêché de Cambrai. 

0^ ambrai vaquoit par la mort du Car- 
dinal de la Trémouille , à Rome , c’eft- 
à-dire , le plus riche Archevêché , & une 
des plus grandes portes de l’Eglife ; l’Abbé 
Dubois n’étoit que tonfuré ; cent cinquante 
mille livres de rente le tentèrent , & peut- 
être bien autant le degré pour s’élever moins 
difficilement au Cardinalat. Quel que fût 
l’empire qu’il avoit pris fur fon Maître , il 
fe trouva fort embarrafle , & mafqua fa har- 
dieflè de rufes. 11 dit à Monfieur le Duc 
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d'Orléans , qu’il avoit fait un plaifànt rêve , 
& lui conta qu’il avoit rêvé qu’il -étoit Ar- 
chevêque de Cambrai. Le Régent, qui fen- 
toit où cela alloit , fit la pirouette , & ne 
répondit rien. 

Dubois de plus en plus embarrafîe , bé- 
gaya & paraphrafa Ton rêve ; puis fc rafTu- 
rant , demanda pourquoi il ne l’obtiendroit 
pas , Ton Alteflè Royale pouvant faire ainli 
de fa feule volonté fa fortune ? Monfieur le 
Duc d’Orléans fut indigné , même effrayé ; 
& d’un ton de mépris, lui répondit; “ qui, 
„ toi , Archevêque de Cambrai ! „ en lui 
faifant fentir fon néant, & encore plus fon 
genre de vie. 

Dubois s’étoit trop avancé pour demeu- 
rer en fi beau chemin ; il lui cita des exem- 
ples ; malhétireufement il n’y en avoit que 
trop en bafièfïès & en étranges mœurs. 
Grâce à l’illufion que fe faifoient , fur des 
fujets minces ou équivoques , Godet , Evê- 
que de Chartres , & le Père le Tellier. 

' Monfieur le Duc d’Orléans , moins tou- 
ché de raifons auffi mauvaifes , qu’embar- 
rafië de réfifter à l’ardeur de la pourfuite 
d’un homme qu’il n’avoit plus accoutumé 
d’ofer contredire fur rien , chercha à fe tirer 
d’affaire , mais il n’ofa jamais dire que non. 
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C’eft de la forte que Dubois fe fit Arche- 
vêque de Cambrai. 

Il fut bientôt queftion de prendre les or- 
dres. Dubois fe flatta que, dans la pofition 
où il fe trouvoit , & le befoin que le Car- 
dinal de Noailles avoit , & auroit continuel- 
lement de lui, dans la fituation où l’affaire 
de la C on fi i tut ion menée comme elle l’é- 
toit , le mettoit , lui feroit faire envers lui 
toutes les avances , avec d’autant plus d’em- 
prefièment , que le Cardinal avoit lieu d’ê- 
tre fort mal content de lui & de toute la 
prote&ion qu’il donnoit à fes ennemis , qu’il 
engageoit de loin pour fon Cardinalat ; & 
que le Cardinal , dans l’efpérance de fe le 
jamener , au moins de fe l’adoucir , s’en fe- 
roit un mérite auprès de Moniteur le Duc 
d’Orléans & de lui , envers le public , au- 
près d’un homme qui l’avoit fi peu mérité 
de lui. Il fe trompa ; la chair & le fang 
n’eurent jamais de part à la conduite du Car- 
dinal de Noailles. Il ne voulut contribuer 
en rien , à le faire entrer dans les ordres fa- 
crés. Rien ne l’arrêta ; il refufa le démif- 
foire pour les ordres , avec un air de dou- 
leur & de modeftie , fans que rien le pût 
ébranler , & garda là-deflùs un parfait filen- 
ce 3 content d’avoir rempli fon devoir , & y 
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voulant mettre tout ce que le devoir pou- 
voit accorder à la charité , h la fimplicité & 
à la modeftie. 

Dubois, de ià vie, ne le pardonna au 
Cardinal de Noailles , lequel en fut univer- 
fellement, & d’autant plus loué & admiré,, 
qu’il ne le voulut point être. Il fallut donc 
fe tourner ailleurs. Befons, frère du Maré- 
chal , C tous deux fi attachés & fi bien ré- 
compenfés de Monfieur le Duc d’Orléans, 
tous deux fi bons Courtifans ) avoient été 
transférés de l’Archevêché de Bordeaux h 
celui de Rouen ; & Pontoife eft du dernier 
Diocèfe qui touche ainfi celui de Paris, & 
s’approche de cette Ville à peu de lieues en 
deçà de Pontoife même. Les Befons paru- 
rent à Dubois, devoir être de meilleure com- 
pofition que le Cardinal de Noailles. Ils le 
furent en effet ; l’Archevêque de Rouen 
donna le démiflbire ; Dubois , fous prétexte 
des affaires dont il étoit chargé, obtint un 
bref pour recevoir à la fois tous les ordres, 
& fe difpenfa lui-même de toute retraite 
pour s’y préparer. . 

Il alla donc un matin à quatre ou cinq 
lieues de Paris , où , dans une Eglife Paroif- 
fiale du Diocèfe de Rouen , du grand Vica- 
riat de Pontoife, Monfieur de Breflbn, Evê- 
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» 

que de Nantes, premier Aumônier de Mon- 
iteur le Duc d’Orléans, donna dans la Meflè 
balte, Meflè qu’il célébra extra tempora , 
le Sous-Diaconat, 1e Diaconat & la Prêtrife 
à l’Abbé Dubois. * 

Le même jour que l’Abbé Dubois prit 
tous les ordres à la fois, il y eut Confeil de 
Régence l’après-dinée , au vieux Louvre, 
parce que toutes les rougeoles, qui couroient 
même dans le Palais-Royal , empêchoient 
qu’il ne fe tînt, à l’ordinaire, aux Tuilerie*. 
On fut furpris d’un Confeil de Régence, 
fans l’Abbé Dubois, qui y rapportoic ce 
qu’il lui plaifoit des affaires étrangères, 
mais on le fut bien davantage de l’y voir 
arriver. 

y 

► Tout le monde étoit déjà arrivé dans le 
cabinet du Confeil, & Moniteur le Duc 
d’Orléans aufli. On y étoit debout & épars. 
J’étois dans un coin du bas bout, caufant 
avec Moniteur le Prince de Conti , Moniteur 
le Maréchal de Tallard, & un autré qui 
m’échappa , lorfque je vis entrer l’Abbé • 
Dubois en habit court, avec fon maintien 
ordinaire : nous ne l’attendions point un tel 
jour; ce qui fit que naturellement nous nous 
écriâmes. Cela lui fit tourner la tête ; & 
voyant Moniteur le Prince de Conti venir à 


DE M. LE DuC DE S. SlMON. 9 

lui, il s’avança deux pas vers lui : ce Prince 
lui parla de tous les ordres fi brufquement 
reçus le matin, même tous à la fois, de fa 
prompte arrivée au Confeil , fi peu de mo- 
mens après cette cérémonie , quoique faite 
au loin de Paris; de fon Sacre qui alloit fui- 
- vre de fi près ; de fa furprife & de celle de 
tout le monde, & tout de fuite lui fit un 
compliment, avec tout l’efprit & la ma- 
lignité poffibles, qui tenoic d’un allez plai- 
fant Sermon, & qui auroir plus que démâté 
tout autre. Dubois, qui n’avoit pas eu l’inf- 
tant de placer une feule parole, le laifià dire; 
puis répondit froidement, que s’il étoit un 
peu plus inftruit de la vérité de l’antiquité , . 
'il trouveroit ce qui l’étonnoit fort , peu 
"étrange, puifque lui Abbé, ne faifoit que fui- 
vre l’exemple de St. Ambroife , dont il fe 
mit à raconter l’ordination qu’il étala. Je n’en- 
entendis pas le récit ; car dans le moment 
que j’ouis nommer St. Ambroife , je m’en 
fus brufquement à l’autre bout du cabinet , 
faifi de la peur de ne pouvoir m’empêcher 
de lui dire d’achever; car je fentois que cela 
me prenoit à la gorge. 

Cette citation, plus que mal-adroite, de 
• St. Ambroife, courut bientôt le monde avec 
l’efFct qu’on peut penfer. La nomination & 
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cette ordination fe firent dans la fin de Fé- 
vrier. 

J’acheverai tout de fuite ce qui regarde 
cette matière , pour ne la pas féparer , ou 
n’avoir pas à y revenir. Il eut les Bulles au 
commencement de Mai , & fut facré le Di- 
manche, neuf Juin. Tout Paris & toute la 
Cour y furent conviés. Je ne le fus point. 
J’étois très-mal avec lui , parce que je ne 
le ménageois guère, avec Monfieur le Duc 
d’Orléans, fur les vues du Cardinalat, & fur 
fon abandon dans les affaires, à ce qui con- 
venoit aux Anglais & à l’Empereur, par le- 
quel il comptoir parvenir à la pourpre Ro- 
maine. Comme il redoutoit,ma liberté, ma 
franchife , ma façon de parler à Monfieur le 
Duc d’Orléans, qui lui faifoient de fré- 
quentes impreffions, quoique je m’en don- 
nait allez rarement la peine , & qu’il avoit 
celle de les effacer , il revenoit à moi de 
tems en tems, me ménageoit, me courtifoit 
toujours, pourtant, tant qu’il pouvoit, dé- 
tournant la confiance que Monfieur le Duc 
d’Orléans avoit en moi , qu’il reflèrroit fans 
celle, mais qu’il ne pouvoit arrêter totale- 
ment , ni même long-tems , quoique je me 
retiraflè beaucoup , par le dégoût de tout ce 
que je voyois. Ainfi , nous étions bien en 
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apparence quelquefois, & fouvent mal. Ce 
Sacre devoit être magnifique, & Monfieur 
le Duc d’Orléans devoit y affilier. Il y affilia 
malgré toute l’énergie de mes repréfenta- 
üons. • 

Le Val-de -Grâce fut choifi pour y faire le 
Sacre; comme étant un Monaftère Royal, 
le plus magnifique de Paris , & la plus fin- 
gulière Eglife. Le Cardinal de Rohan fit la 
Cérémonie , affilié des Evêques de Nantes 
& de Clermont. L’Eglife fut fuperbement 
parée; toute la France, invitée, n’ofa ha- 
larder de ne s’y pas montrer, & tout ce qui 
le put , pendant la Cérémonie. 

Il y eut des tribunes , à jaloufies , prépa- 
rées pour les Amballàdeurs & autres Minif- 
tres Proteftans. Il y en eut une, entr’autres, 
plus magnifique pour Monfieur le Duc d’Or- 
léans, & Monfieur le Duc de Chartres qu’il 
y mena; il y en eut pour les Dames; & 
comme Monfieur le Duc d’Orléans entra 
dans le Monaitère, & que là tribune le 
trouva au dedans , le Cloître fut ouvert à 
tous venans; tellement que le dehors & le 
dedans furent remplis de rafraîchiflèmens de 
toutes les fortes , & d’Officiers qui les fai- 
foient dillribuer avec profufion. Les pre- 
miers Gentils- hommes de la Chambre de 
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Monfieur le Duc d’Orléans , & fes premiers 
Officiers firent les honneurs de la Cérémo- 
nie, placèrent les gens diftingués, les reçu- 
rent, les conduifirent ; & d’autres de fes 
Officiers , prirent les mêmes foins à l’égard 
des gens moins confidérables , tandis que 
tout le Guet & toute la Police étoient oc- 
cupés à faire aborder, ranger, fortir les car- 
rofiès fans nombre , avec tout l’ordre & la 
commodité poffibles. 

Tous les Prélats , les Abbés diftingués , 
& quantité de Laïcs confidérables, furent 
invités, pendant la Cérémonie, parles Offi- 
ciers de Monfieur le Duc d’Orléans, h dîner 

s 

au Palais-lloyal. Les mêmes firent les hon- 
neurs du Feftin, qui fut fervi avec la plus 
fplendide abondance & délicatefle, & ap- 
prêté & fervi par les Officiers de Monfieur 
le Duc d’Orléans , & à fes dépens. Il y eut 
deux tables de trente couverts , chacune dans 
une grande pièce du grand appartement , qui 
furent remplies de ce qu’il y avoit de plus 
confidérable à Paris, & plufieurs autres ta- 
bles également bien fervies, en d’autres piè- 
ces voifines, pour des gens moins diftingués. 
Monfieur le Duc d’Orléans donna au nouvel 
Archevêque , un diamant de grand prix , 
pour lui fervir d’anneau. . 
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Le Samedi fept Août, Dubois fe trouva 
fi mal, que les Chirurgiens & les Médecins, 
lui déclarèrent qu’il lui falloir faire une opé- 
ration , qui étoit très-urgente , fans laquelle 
il ne pouvoit efpérer de vivre que très-peu 
de jours, parce que l’abcès ayant crêvé dans 
la veflie, le jour qu’il avoir monté à cheval, 
y mettrait la gangrène, fi elle n’y étoit déjà, 
par l’épanchement du pus; & lui dirent, 
qu’il falloit le tranfporter fur le champ à 
Verfailles , pour lui faire cette opération. 

Le trouble de cette terrible annonce l’a- 
battit fi fort, qu’il ne put être tranfporté en • 
litière de tout le lendemain Dimanche huit; 
mais le Lundi neuf, à cinq heures du ma- 
tin, après l’avoir lailfé repofer, les Médecins 
& les Chirurgiens lui proposèrent de rece- 
voir les Sacremens , & de lui faire l’opéra- 
tion auflî-tôt après ; il envoya chercher un 
Récollet de Verfailles. 

Comme on rentra dans la chambre, on 
lui propofa de recevoir le Viatique ; il s’é- 
cria que cela étoit bien dit, mais qu’il y avoir 
une cérémonie pour les Cardinaux, qu’il ne 
favoit point, & qu’il falloit envoyer le de- 
mander au Cardinal de Bifly , à Paris. 

Chacun fe regarda, & l’on comprit qu’il 
vouloit tirer en longueur; mais comme l’o- 
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pération preflbit , ils la lui proposèrent fans 
attendre davantage. La Faculté, qui voyoit 
le danger imminent du moindre retarde- 
ment , le manda à Moniteur le Duc d’Or- 
léans, à Meudon, qui, fur le champ, vint 
Si Verfailles , dans la première voiture qu’il 
trouva fous fa main. Il exhorta le Cardinal 
à l’opération, puis demanda, à la Faculté, 
s’il y avoir de la sûreté en la fàifanr. Les 
Médecins & les Chirurgiens répondirent 
qu’ils ne pouvoient rien aflûrer là-deflus , 
mais bien que le Cardinal n’avoit pas deux 
heures à vivre , fi on ne la lui faifoit pas à 
l’inftant. Monfieur le Duc d’Orléans retourna 
au lit ; il le pria tant , & fi bien , qu’il y 
confentit. L’opération fe fit donc fur les cinq 
heures , en cinq minutes , par la Peyronie , 
premier Chirurgien s du Roi, en furvivance 
de Maréchal , qui étoit préfent avec Chi- 
rac, & quelques autres Médecins & Chi- 
rurgiens célèbres. Monfieur le Duc d’Or- 
léans rentra dans la chambre aulfi-tôt après, 
où la Faculté ne lui dilfimüla point qu’à la 
nature de la plaie, & de ce qui en étoit 
forti , le malade n’en avoit pas pour long- 
tems. Il mourut précifément vingt-quatre 
heures après, le Mardi ïo Août, à cinq 
heures du foir. La Fortune s'étoitbien jouée 
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de lui, & s’étoit fait acheter longuement 
& chèrement par toutes fortes de peines, 
de foins , de projets , de menées , d'inquié- 
tudes, de travaux, de tourmens d’efprit, & 
elle fe déploya enfin fur lui par des torrens 
précipités de grandeur, de puiflànces, de 
richefiès démefurées , pour ne l’en laiflèr 
jouir que quatre ans , dont je mets l’époque 
à fa charge de Secrétaire d’Etat ; & deux 
feulement, fi on la met à Ton Cardinalat 
ou à Ton premier Miniftère, pour lui tout 
arracher au plus riant , & au plus complet 
de fa jouiflànce , à fioixante-fix ans. Il mou- 
rut Surintendant des Polies , Cardinal , Ar- 
chevêque de Cambrai , avec fept Abbayes , 
dont il fut infatiable jufqu’à la fin ; & il 
avoit commencé des ouvertures pour s’em- 
parer de celles de Cîteaux, des Prémon- 
trés , & des autres Chefs d’Ordres ; & il 
fut avéré après , qu’il avoit une penfion 
d’Angleterre , de neuf cent quatre-vingt 
mille livres. 

J’ai eu la curiofité de rechercher fon re- 
venu ; & j’ai cru curieux , de mettre ici 
ce que j’en ai trouvé , en diminuant même 
celui des bénéfices , pour éviter toute en- 
flure. J’ai mis pareillement au rabais ce qu’il 
droit de fes appointemens de premier Mi- 
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niftre & des Poftes. Je croîs aulïï qu’il avoît 
vingt mille livres du Clergé , comme Car-, 
dinal ; mais je n’ai pu le favoir avec certi- 
tude. Ce qu’il avoit eu & réalifé de Law, 
étoit immenfe ; il s’en étoit fort fervi pour 
fon Cardinalat; mais il lui en étoit relié un 
prodigieux argent comptant. Il avoit une 
extrême quantité de la plus belle vailîèlle 
d’argent & de vermeil , & la plus admira- 
blement travaillée , des plus riches meu- 
bles, des plus rares bijoux de toutes fortes, 
des plus beaux & des plus rares attelages 
de tous les pays , & des plus fomptueux 
équipages. Sa table étoit exquife & fuperbe 
en tout. Il en faifoit fort bien les honneurs , 
quoique extrêmement fobre , & par nature 
& par régime. 

La place de Précepteur de Monfieur le 
Duc d’Orléans lui avoit procuré l’Abbaye 
de Nogent-fous-Comy le mariage de ce 
Prince, celle de Saint-Juft; fes premiers 
voyages dTIannover & d’Angleterre, celles 
de Marivaux & Bourgueil , les trois autres 
vinrent enfuite de fes travaux, 

i 
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s. Ipperçu des revenus dit Cardinal ■ 

. Dubois. 


# 

Cambrai. !?••••• 120,000 

Nogent-fous-Corny. . 10,000 

Saint -Jurt 10,000 

Marivaux. ••••«• 12,000 

Bourgueil. • ••••• 12,000 

Berguet - Saint- V inox. 60,000 

£aint-Bertin. . . . . . 80,00© 

Ccrcamp. ....... 20,000 

Premier Minière, • • 150,000 

Les Portes 100,000 


Penfion d’Angleterre. 980,000 




324,000 Ht. 


1,130,000 Hv. 


1,534,000 liv. 


Le Mercredi au foir, le lendemain de fa 
mort , il fut porté de Verfailles à Paris , 
dans l’Eglife du Chapitre de Saint-Honoré , 
où il fut enterré quelques jours après. Les 
Académies , dont il étoit , lui firent faire 
chacune un fervice , où elles affilièrent. 
L’Aflèmblée du Clergé , un autre comme à 
fon Préfident, & en qualité de premier Mi- 
niflre. Il y en eut un h Notre-Dame , où 
le Cardinal de Noailles officia , & où les 
Cours Supérieures affilièrent. Il n’y eut d’O- 
raifon Funèbre à aucune ; on n’ola en ha- 
Tome III. " B 
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farder. Son frère , plus vieux que lui , & 
honnête homme , qu’il avoit fait venir , 
lorfqu’il fut Secrétaire d’Etat , demeura avec 
la charge de Secrétaire du Cabinet qu’il 
avoit , & qu’il lui avoit donnée , & les 
Ponts & Chauffées, qu’il lui procura, à la 
mort de Monfieur de Beringhem , premier 
Ecuyer, qui les avoit, & qui s’en écoit 
très-dignement acquitté. 

Ce Dubois , qui étoit très - modefte , 
trouva un immenfè héritage. Il n’avoit 
qu’un fils. Chanoine de Saint-Honoré, 
qui n’avoit voulu ni places, ni bénéfices, 
& qui vivoit très-faintement. Il ne voulut 
prefque rien toucher de cette riche fuccef- 
iion. Il en employa h faire à fon oncle, 
une efpèce de Maufolée beau, mais mo- 
deite , plaqué contre la muraille , au bas de 
l’Eglife où le Cardinal eft enterré , avec 
une infeription fort chrétienne, & employa 
l’autre partie en aumônes. 


Singularités du Cardinal Dubois . 

Les fcènes publiques du Cardinal Du- 
bois, depuis fur-tout qu’étant devenu le 
Maître , il ne les contint plus , feroient un 
Livre. La fougue lui Mbit faire quelque- 
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fois le tour entier & redoublé d’une cham- 
bre , courant fur les tables & les fauteuils , 
(ans toucher les pieds à terre; & Moniteur 

le Duc d’Orléans m’a dit, plus d’une fois, 
en avoir été témoin en bien des occa- 
fions. 

Le Cardinal de Gevres vint fe plaindre 
h Monfieur le Duc d’Orléans , de ce que 
le Cardinal Dubois venoit de l’envoyer pro- 
mener, dans les termes les plus fales. 

Madame de Chevemy, devenue veuve, 
s’étoit retirée quelque tems après aux In- 
curables. La place de Gouvernante des filles 
de Monfieur le Duc d’Orléans, avoit été 
donnée à Madame de Conflans. Un peu 
après le Sacre , Madame la Ducheflè d’Or- 
léans lui demanda li elle avoit été chez le 
Cardinal Dubois; là-deflùs, Madame de 
Conflans répondit que non; & qu’elle ne 
voyoit pas pourquoi elle iroit, la place que 
L. A. R. lui avoit donnée , étant fi éloignée 
d’avoir trait à aucune affaire. Madame la 
Ducheflè d’Orléans infifla , fur ce que le 
Cardinal Dubois étoit à l’égard de Mon- 
fieur le Duc d’Orléans. Madame de Con- 
flans fe défendit , & dit finalement que c’é- 
toit un fou qui infultoit tout le monde , & 
qu’elle ne vouloir point s’y expofer. Elle 
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avoit de l’efprit & du bon fens , & elle 
avoit grandement de dignité , quoique fort 
polie. Madame la Ducheiïè d’Orléans fe 
mit à rire de fa frayeur, & lui dit, que, 
n’ayant rien à lui demander , ni à lui repré- 
fenter, mais feulement h lui rendre compte 
de l’emploi que Mon (leur le Duc d’Or- 
léans lui avoit donné , c’étoit une politeilè 
qui ne pouvoit que plaire au Cardinal , & 
lui en attirer de fa part , bien loin d’avoir 
rien de défagréabie à en craindre ; elle finit 
par lui dire , que cela convenoit , & qu’elle 
vouloir qu’elle y allât. La voilà donc par- 
tie ; car c’étoit à Verfailles , au fortir du 
dîner, & arrivée dans un grand cabinet, oùt 
il y avoit huit ou dix perfonnes qui atten- 
doient pour parler au Cardinal , qui étoit 
auprès de la cheminée avec une femme qu’il 
traitoit aflèz librement; La peur en prit à 
Madame de Conflans , qui étoit petite , & 
qui en rapetifià encore. Toutefois elle s’ap- 
procha , comme cette femme fe retiroit. Le 
Cardinal la voyant , s’avança , & lui de- 
manda vivement ce qu’elle vouloit. “ Mon- 

„ feigneur , lui dit-elle Oh ! Monfei- 

„ gneur Monfeigneur, interrompit le 

„ Cardinal , cela ne fe peut pas , — mais 
„ Monfeigneur, reprit- elle, je vous le 
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,, dis encore , interrompit de nouveau le 
,, Cardinal , quand je vous dis que cela ne 
,, fe peut pas, c’eft que cela ne fe peut 
pas. „ Monfeigneur , voulut encore dire 
Madame de Conflans, pour expliquer qu’elle 
ne demandoit rien , le Cardinal lui faifit les 
deux pointes des épaules , la revire , la 
poulie du poing par le dos : & “ allez, 
,, dit -il , & me laiflèz en repos. „ Elle 
penfa tomber platte , & s’enfuit en furie , 
pleurant h chaudes larmes , & arrive en cet 
étac chez Madame la Ducheflë d'Orléans, 
à qui, à travers fes fanglots, elle conte fon 
aventure. 

- On étoit fi accoutumé aux incartades du 
Cardinal ; & celle-là fut trouvée fi fingu- 
lière, & fi plaifante, que le récit en caufa 
des éclats de rire , qui achevèrent d’outrer 
■la pauvre Madame de Conflans, qui jura 
bien que de fa -vie, elle ne remettroit les 
pieds chez cet extravagant. 

: Il mangeoit tous lès foirs un poulet pour 
tout fouper & feul. Je ne fais par quelle 
méprife , ce poulet fut oublié un foir. Com- 
me il fut prêt à fe coucher , il s’avifa de 
fon poulet, fonna, tempêta après fes gens 
qui accoururent , & qui l’écoutèrent froi- 
dement. Le voilà à crier de plus belle après 
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fon poulet, & après Tes gens de le fervir fi 
tard. Il fut bien étonné qu'ils lui répondu 
rent tranquillement qu’il avoit mangé fon 
poulet; mais que s'il lui plaifoit, ils en aî- 
loient faire mettre un autre à la broche. 
„ Comment, dit-il , j’ai mangé mon poulet !„ 
L’aflèrtion hardie & froide de fes gens le 
perfuada , • & ils fe moquèrent de lui. 


Portrait htfîorique , fingularités. Anec- 
dotes du Duc de Lauzun. 

L e Duc de Lauzun étoit un petit homme 
blondallè, bien fait dans fa taille, de phy- 
fionomie haute , pleine d’efprit , qui impo- 
foit, mais fans aucun agrément dans le vifa- 
ge , à ce que j’ai ouï dire aux gens de fon 
tems; plein d’ambition, de caprices, defan- 
taifie, jaloux de tout, voulant toujours paf- 
fer le but, jamais content de rien , fans let- 
tres, (ans aucun ornement ni agrément dans 
l’efprit , naturellement chagrin , folitaire, 
fauvage, fort noble dans toutes fes façons, 
méchant & malin par nature, encore plus 
par jaloufie & par ambition , & toutefois 
bon ami, quand il l’étoit; ce qui étoit rare; 
& bon parent , volontiers , ennemi même 
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des indifférens , 6C terrible aux défauts, & 
à trouver & h donner des ridicules; extrê- 
mement brave 6c auffi dangereufement hardi , 
courtifan , également altier 6c rampant , 6c 
plein de recherches , d’indu (trie, d’intrigues, 
de ballèflès pour arriver à fes fins; avec cela, 
dangereux aux Minières, à la Cour redouté 
de tous, 6c plein de traits cruels 6c aiguifés, 
qui n’épargnoient perfonne. 

Il vint à la- Cour fans aucun bien, cadet 
de Gafcogne fort .jeune , débarqué de fa Pro- 
vince, fous le nom de Peguilhem. Le Ma- 
réchal de Grammont , coufin-germain de fon 
père , le retira chez lui ; il étoit alors dans 
la première confidération à la Cour , dans la 
confidence de la Reine mère 6c du Cardinal 
Mazarin, 6c avoir le Régiment des Gardes , 
6c la furvivance pour le Comte de Guiche, 
fon fils aîné , qui , de fon côté , étoit la fleur, 
des braves 6c des Dames , 6c des plus avant 
dans les bonnes grâces du Roi 6c de la Com-. 
teflè de Soiflbns , nièce du Cardinal , de chez 
laquelle le Roi ne bougeoit pas , 6c qui étoit 
la Reine de la Cour. Le Comte de Guiche 
y introduit le Marquis de Peguilhem, qui, 
en fort peu de tems, devint Favori du Roi, 
qui lui donna un Régiment de Dragons , en 

le créant; 6c. bientôt après, il le fit Maré- 

♦ > 


T 


24 . Mémoires 

chai de Camp , & créa pour lui la charge 
de Colonel-Général des Dragons. 

■ Le Duc de Mazarin, déjà retiré de la 
Cour 1 66y , voulut fe défaire de fa charge 
de Grand-Maître de l’Artillerie : Peguilhem 
en eut le vent des premiers; il la demanda 
au Roi, qui la lui promit, mais fous le» fe- 
cret pour quelques jours. Le jour venu , 
que le Roi avoir dit qu’il le déclarerait, 
Peguilhem, qui. avoit les entrées des pre- 
miers Gentilshommes de la Chambre , qu’on 
nomme auffi les grandes entrées , alla atten- 
dre la fortie du Roi , du Confeil des Finan- 
ces, dans une pièce où perfonne n’entroit 
pendant le Confeil , entre celle où toute la 
Cour attendoit, & celle où le Confeil fe 
tenoit : il y trouva Nyeft , premier valet de 
chambre en quartier, qui lui demanda par 
quel hafard il y venoit. 

Peguilhem , sûr de fon affaire , crut fe 
dévouer le premier valet de chambre , en 
lui faifant confidence de ce qui alloit fe dé- . 
clarer en fa faveur. Nyeft lui en témoigna 
fa joie , puis tire fa montre , & vit qu’il 
avoit encore le tems d’aller exécuter, di- 
foit-il , quelque chofe de court & de prefle 
que le Roi lui avoit ordonné. Il monte qua- 
tre à quatre un petit degré, au haut duquel 

étoit 
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étoit le bureau où Louvois travailloie toute 
la journée; car, à St. Germain, les loge- 
mens étoient fort petits & fort rares, & les 
Miniftres , & prefque toute la Cour , lo- 
geoient chacun chez foi à la ville. Nyeft 
entre dans le bureau de Louvois, & l’avertit 
qu’au fortir du Confeil des Finances, dont 
Louvois n’étoit point , Peguilhem devoit 
être déclaré Grand-Maître de l’Artillerie, 
& lui dit tout ce qu’il venoit d’apprendre 
de lui-même, & où il l’avoit laide. 

Louvois haïdoit Peguilhem , ami de Col- 
bert fon émule , & il en craignoit la faveur 
& les hauteurs , dans une charge qui avoit 
trop de rapports néceflàires avec fon dépar- 
tement de la Guerre , & de laquelle il en- 
vahidoit les fondions & l’autorité tant qu’il 
pouvoit , & qu’il fentoit que Peguilhem ne 
îeroit d’humeur, ni de faveur à fouffrir. Il 
embraflè Nyeft, le remercie, le renvoie au 
'plus vite , prend quelques papiers pour lui 
lervir d’introdudion , defcend , & trouve 
Peguilhem & Nyeft dans cette pièce ci-de- 
vant dite,. 

Nyeft fait le furpris de voir arriver Lou- 
vois , & lui dit que le Confeil n’a pas levé. 

N’importe, répond Louvois, je veux en- 
„ trer : j’ai quelque chofe de prefle à dire 
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„ au Roi , „ & tout de fuite entre. Le Roi 
furpris lui demande ce qui l’amène , fe lève 

& va à lui. Louvois le tire dans l’embrafure 

• » ! • > 

d’une fenêtre, lui dit qu’il va déclarer Pe- 
guilhem Grand-Maître de l’Artillerie; qu’il 
l’attend à la fortie du Confeil , dans la pièce 
voiGne; que Sa Majefté eft pleinement maî- 
trellè de fes grâces & de fon choix; mais 
qu’il a cru de fon fervice de lui repréfenter 
l’incompatibilité qui eft entre Peguilhem & 
lui, fes caprices, fes hauteurs; qu’il vou- 
dra tout faire & tout changer dans l’Artille- 
rie ; que cette charge a une fi néceflàire 
connexion avec le département de la Guerre, 
qu’il eft impoffible que le fervice s’y fàflè, 
parmi des entreprifes & de fantaifies conti- 
nuelles , jointes k la méfintelligence déclarée 
entre le Grand-Maître & le Secrétaire d’E- 
tat , dont le moindre inconvénient fera d’inv 
portuner Sa Majefté , tous les jours , de 
leurs querelles & de leurs réciproques pré- 
tentions, dont il faudra qu'elle foie Juge à 
tout moment. 

Le Roi fe fèntit extrêmement piqué de 
voir, fon fecret fu .de celui à, qui principa- 
lement il le vouloit cacher; il répond à 
Louvois , d’un air fort férieux , que cela 

n’eft point fait encore , le çongédie , & va 

« 
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fe raflèoir au Confeil. Un moment après 
qu’il fut levé , le Roi fort pour aller à la 
Meflè , voit Peguilhem , & paflè fans lui 
rien dire. 

Peguilhem fort étonné , attend le relie 
de la journée ; & voyant que la déclaration 
promife ne venoit point , en parle au Roi , 
à fon petit coucher. Le Roi lui répond que 
cela ne fe peut encore , & qu’il verra. L’am- 
biguité de fa réponfe & Ton ton fec alar- 
ment Peguilhem. Il avoit le vol des Dames 
& le jargon de la galanterie, & va trouver 
Madame de Montefpan , à qui il conte fon 
inquiétude , & la conjure de la faire ceflèr. 
Elle lui promit merveille, & l’amufa ainfi 
plufieurs jours. 

Las de ce manège, & ne pouvant devi- 
ner d’où lui venoit ce mal , il prend la ré- 
folution incroyable d’épier un tête-à-tête du 
Roi & de Madame de Montefpan , par l’en- 
tremife d’une femme de chambre. Par leur 
converlàtion il apprit l’obftacle que Louvois 
avoit mis à fa charge, la colere du Roi de 
ce que fon (ècret étoit éventé , là réfolution 
de ne lui point donner l’Artillerie pàr ce dé- 
pit, & pour éviter les querelles & l’impor- 
tunité continuelle d’avoir à les décider en- 
tre Peguilhem & Louvois. U entendit tou» 
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les propos qui fe tinrent de lui entre le Roi 
& Madame de Montefpan , & que celle-ci, 
qui lui avoir promis tous bons offices, lui 
en rendit tous les mauvais qu’elle put. 

Madame de Montefpan fe mit enfuite à 
fa toilette , pour aller à la répétition d’un 
ballet où le Roi , la Reine & toute la Cour 
dévoient aller. La même femme de cham- 
bre fit fortir Peguilhçm. De là il s’en vint 
fe coller à la chambre de Madame de Mon- 
tefpan. Lorfqu’elle en fortit pour aller à la 
répétition du ballet , il lui préfenta la main , 
& lui demanda , avec un air plein de dou- 
ceur & de refpeft , s’il pouvoir fe flatter 
qu’elle eut daigné fe fouvenjr de lui auprès 
du Roi. Elle lui aflùra qu’elle n’y avoir 
point manqué, & lui corn pofa , comme elle 
lui plut , tous les fervices qu’elle venoit de 
lui rendre. Par-ci par-là il l’interrompoit 
crédulement des queftions pour la mieux en- 
ferrer; puis s’approchant de fon oreille, il 
lui dit qu’elle étoit une menteufe , une fri- 
ponne, & lui répéta mot pour mot toute 
la converfàtion du Roi & d’elle. Madame, 
de Montefpan en fut fi troublée , qu’elle 
n’eut pas la force de lui répondre un feul 
mot, & eut peine de gagner le lieu où elle 
alloit , avec une grande difficulté à furmon- 
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avec fureur qu’il ne fervira de (à vie un 
Prince qui lui manque de parole. Le Roi , 
tranfporté de colère, fit peut-être dans ce 
moment la plus belle aétion de là vie ; il fe 
tourne à l’inftant , ouvre fa fenêtre , jette fa 
canne dehors , dit qu’il ferait fâché d’avoir 
frappé un homme de qualité , & fort. 

Le lendemain matin , Peguilhem , qui 
rfavoit ofé fe montrer depuis, fut arrêté 
dans fa chambre, & conduit à la Baflille. 
11 étoh ami intime de Gueftri , favori, du 
Roi , pour lequel il avoit créé la charge de 
Grand-Maître de la Garde-robe. Celui-ci 
ofa parler en fa faveur, & tâcher de rap- 
procher ce goût infini qu’il avoit pris pour 
lui. Il réufiit à toucher le Roi d’avoir lait 
tourner la tête à Peguilhem, par le refus 
d’une aulfi grande charge, fur laquelle il 
avoit cru devoir compter, d’après fa paro- 
le ; tellement que le Roi voulut réparer ce 
refus. 

Il donna l’Artillerie au Comte de Lude, 
Chevalier de l’Ordre en 1 66 1 , qu’il aimoit 
fort par l’habitude & la conformité des goûts. 
11 étoit Capitaine & Gouverneur de St. Ger- 
main , & premier Gentilhomme de la Cham- 
bre. Il le fit Duc non-vérifié ou à brevêt 
en 1 675. La Ducheflè de Lude , Dame 
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d’Honneur de la Dauphine de Savoye , 
veuve fans enfans, étoit fa fécondé femme. 
Il vendit là charge de premier gentilhomme 
de la Chambre, pour payer l’Artillerie au 
Duc de Gêvres, qui étoit Capitaine des 
Gardes du Corps ; & le Roi fit offrir cette 
dernière charge, en dédommagement, à Pe- 
guilhem dans la Baftille.- 

Peguilhem voyant cet incroyable & prompt 
retour du Roi pour lui , prit aflèz d’audace 
pour fe flatter d’en tirer un plus grand par- 
ti , & refufa. Le Roi ne s’en rebuta point. 
Gueftry alla prêcher fon ami dans la Baftil- 
le , & obtint, à grande peine, qu’il auroit 
la bonté d’accepter l’offre & l’ordre du Roi; 
Dès qu’il eut accepté , il fortit de la Bas- 
tille , alla faluer le Roi , & prêter le fer- 
ment de fa nouvelle charge , & vendit les 
Dragons. Il avoit eu, dès 1665, le Gou- 
vernement du Berry, à la mort du Maré- 
chal de Clerembaut. 

« 

Je ne parle point de fes aventures avec 
Mademoiselle , & de l’extrême folie qu’il 
fit de différer fon mariage avec elle, au- 
quel le Roi avoit confenti , & pour obtenir 
que le mariage fût à la Méfié du Roi ; ce 
qui donna le tems à Monfieur , pouffé par 
M. le Prince , d’aller tous deux faire des 
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repréfentations au Roi , qui l’engagèrent de 
rétra&er fon confentement; ce qui rompit 
Je mariage. Mademoifelle jetta feu & flam- 
mes ; mais Peguilhem qui , depuis la mort 
de fon père , avoit pris le nom de Comte de 
Lauzun , en fit au Roi le grand facrifice de 
bonne grâce, & plus fagement qu’il ne lui 
appartenoir. Il avoit eu la compagnie des 
cent Gentilshommes de la Maifon du Roi , 
au Bec de Corbin, qu’avoit fon père, & 
venoit d’être fait Lieutenant-Général. 

En 1 670 , le Roi voulut faire un voyage 
triomphant avec les Dames , pour aller vi- 
liter fes places de Flandre , accompagné 
d’un corps d’armée & de toutes les troupes 
de fa Maifon , tellement que l’alarme en fut 
grande dans le Pays-Bas, que le Roi prit 
foin de raflùrer. Il donna le commandement 
du total au Comte de Lauzun , avec la Pa- 
tente de Général d’ Armée. Il en fit les fonc- 
tions avec beaucoup d’intelligence , une ga- 
lanterie & une magnificence extrêmes. Cet 
éclat & cette marque fi diftingués de la fa- 
veur de Lauzun , donna à penfer à Louvois 
que Lauzun ne le ménageoit en aucune forte. 
. Ce Miniftre fe joignit à Madame de Mon- 
tefpan, qui ne lui avoit pas pardonné la 
découverte qu’il avoit faite & les injures 
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atroces qu’il lui avoit dites ; ils firent fi bien 
tous deux , qu’ils réveillèrent dans le Roi le 
fouvenir de l’épée brifée } l’infolence d’a- 
voir, fi peu après, & encore dans la Baf- 
tille, refufé plufieurs jours la Charge de 
Capitaine des Gardes-du-Corps, & le firent 
regarder comme un homme qui ne fe con- 
noifloit plus, qui avoit fubomé Mademoi- 
felle, jufqu’à s’être vu près de l’époufer, & 
s’en être fait aflùrer des biens immenfes; 
enfin, co#me un homme très- dangereux 
par fon audace , & qui s’étoit mis en tête . 
de fe dévouer les troupes, par fa magnifi- 
cence, fes fervices aux Officiers, & par la 
manière dont il avoit vécu avec elles au 
voyage de Flandre , & s’en étoit fait ado- 
rer. Us lui firent comme un crime d’être de- 
meuré ami, & en grande liaifon avec la 
Comtefiè de Soiflbns, renvoyée de la Cour, 
& foupçonnée de crimes. Il faut bien qu’ils 
en aient donné quelqu’un à Lauzun , par le 
traitement barbare qu’ils vinrent à bout de 
lui faire. Les menées durèrent toute l’année 
1 67 1 , fans que Lauzun pût s’appercevoir 
de rien au vifage du Roi , ni à celui de Ma- 
dame de Montefpan , qui le traitoient avec 
la diftinétion & la familiarité ordinaires. 

11 fe connoifibit fort en pierreries, & à 
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les faire bien monter; & Madame de Mon-, 
tefpan l’y employoit fort fouvent. Un foir 
du milieu de novembre 1671, qu’il arrivoit 
de Paris,* où Madame de Mon tefpan l’avoit 
envoyé le matin , pour des pierreries , com- 
me le Comte de Lauzun ne faifoit que met- 
tre pied h terre & entrer dans fa chambre , 
le Maréchal de Rochèfort, Capitaine des 
Gardes en quartier , y entra au même mo- 
ment , & l’arrêta. Lauzun , dans les derniè- 
res furprifes, voulut lavoir poUBjuoi, voir 
le Roi , ou Madame de Montefpan , au 
moins leur écrire. Tout lui fut refufé. Il fut 
conduit à la Raftille ; & peu après à Pigne- 
rol , où il fut enfermé fous une balîè voûte. 
Sa charge de Capitaine des Gardes-du-Corps 
fut donnée à M. de Luxembourg; & le 
Gouvernement du Berry, au Duc de la Ro- 
chefoucault , qui , h la mort de Gueftri , au 
paflàge du Rhin, le 15 Juin 1674, fut fait 
Grand-Maître de la Garde-Robe. 

On peut juger de l’état d’un homme tel 
qu’étoit Lauzun, précipité en un clin-d’œil, 
de fi haut, dans un cachot du château de 
Pignerol , fans voir perfonne , & fans ima- 
giner pourquoi. Il s’y foutint Iong-tems; 
mais à la fin, il tomba fi malade, qu’il fal- 
lut fonger h fe confdîèr. Je lui ai oui conter 
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qù’il craignit un Prêtre fuppofé ; qui» eaufe 
de cela, il voulut opiniâtrément un Capu- 
cin ; & dès qu’il fut venu , il lui fauta à la 
barbe, & la tira tant qu’il put, de tous 
côtés, pour voir fi elle n’étoit point pofti- 
che. Il fut quatre ou cinq ans dans le ca- 
chot. 

Les prifonniers trouvent des induftries que 
la nécefiité apprend. Il y en avoit au-deflus 
de lui , & à côté * aufii plus haut. Ils trou- 
vèrent rtioyen de lui parler. Ce commerce 

les conduifit à faire un trou bien caché, 
pour s’entendre plus aifément ; puis de l’ac- 
croître , & de fe vifiter. 

Le Surintendant Fôuquet étoit enfermé 
dans leur voifinage , depuis 1 664 , qu’il y 
avoit été Conduit de la Baftille, où on l’a- 
voit amené de Nantes , où le Roi étoit ; il 
l’avoit fait arrêter le 6 Septembre 1 66 1 , & 
mener à Baftille. Il fut , par fes voifins , qui 
avoient trouvé auffi le moyen de le voir, 
que Lauzun étoit fous eux. Fouquet, qui 
ne recevoit aucune nouvelle , en efpéra par 
lui, & eut grande envie de le voir. Il l’avoit 
laiflë jeune homme , pointant à la Cour par 
le Maréchal de Grammont; bien reçu chez 
la Comteflè de Soiflbns, d’où le Roi ne 
bougeoit & le voyoit de bon œil. Les pri- 
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fonniers, qui avoient commerce avec lui, 
firent tant, qu’ils le perfuadèrent de fe laifièr 
hiflèr par leur trou , pour voir Fouquet 
chez eux, que Lauzun étoit aulfi bien aife 
de voir. Les voilà donc enfemble ; & Lau- 
zun à conter fa fortune & fes malheurs à 
Fouquet. Le malheureux Surintendant ou- 
vrit les oreilles , & de grands yeux , quand 
il entendit dire à ce cadet de Gafcogne, 
trop heureux d’être recueilli & hébergé 
chez le Maréchal de Grammont, qu’il avoit 
été Général des Dragons, Capitaine des 
Gardes, & qu’il avoit eu la Patente & la 
fonétion de Général d’Armée. Fouquet ne. 
fàvoit plus où il en étoit, le crut fou; & 
qu’il lui narroit fes vidons, quand il lui ra- 
conta comment il avoit manqué l’Artillerie, 
& ce qui s’étoit pafle après là-deifus ; mais 
il ne douta . plus de fa folie arrivée à fon 
comble, jufqu’à avoir peur de fe trouver 
avec lui , quand il lui raconta fon mariage 
avec Mademoifelle , confenti par le Roi ; 
comment rompu; & tous les biens quelle 
lui avoit affurés. Cela refroidit fort leur com- 
merce du côté de Fouquet, qui, lui croyant 
totalement la cervelle renverfée , ne prenoit, 
que pour des contes en l’air , les nouvelles 
que Lauzun lui difoit de tout ce qai s’étoit 
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paffé dans le monde , depuis la prifon de 
l’un , jufqu’à la prifon de l’autre. 

Celle du malheureux Surintendant fut un 
peu adoucie avant celle de Lauzun ; fa fem- 
me , & quelques Officiers du Château de 
Pignerol , eurent la permiffion de le voir & 
de lui apprendre des nouvelles du monde : 
une des premières chofes qu’il leur dit fut 
de plaindre ce pauvre Peguilhem , qu’il avoir 
laifTé jeune , & fur un aflèz bon pied , à la 
Cour pour fon âge , à qui la tête avoir 
tourné , & dont on cachoit la folie dans 
cette maifon ; mais quel fut fon étonnement, 
quand tous lui dirent & lui affinèrent la vé- 
rité des mêmes chofes , qu’il avoit fue de 
lui ! il n’en revenoit point , & fut tenté de 
croire à tous la cervelle dérangée. Il fallut 
du tems pour le perfuader. 

■ A fon tour , Lauzun fut tiré du cachot , 
& eut une chambre , &. bientôt après , la 
même liberté • qu’on avoit donnée à Fou- 
quet , enfin de fe voir tous deux tant qu’ils 
voulurent. Je n’ai jamais fu Ce qui en déplut 
à Lauzun , mais il.fortic de Pignerol fon 
ennemi , & a fait depuis tant du pis qu’il a 
pu à Fouquet, & après fa mort, jufqu’à la 
fienne & à fa famille. , ‘ ' i 

• Le Comte de Lauzutr à voit quatre fœurs. 
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qui toutes quatre n’avoient rien : l’aînée fut 
Fille d’Honneur de la Reiner Mère , qui la 
fit époufer , en 1663 , à Nogent , qui étoît 
Capitaine de la Porte , & Maître de la 
Garde-Robe , tué au paflàge du Rhin , laif- 
lànt un fils & des filles ; la fécondé époula 
Belzunce , & paflà là vie avec lui dans la 
Provence ; la troifièrae fut Abbeflè de No- 
tre-Dame de Saintes ; & la quatrième» de 
Ronceray à Angers. 

Madame de Nogent n’avoit , ni moins 
d’efprit , ni guère moins d’intrigues que fon 
frère ; mais bien plus fuivies , & bien moins 
extraordinaires que lui » quoiqu’elle en eût 
auffi fa part ; mais elle fut arrêtée par l’ex- 
trême douleur de la perte de fon mari , 
dont elle porta » tout le refile de fa vie , le 
premier grand deuil de- veuve , & les con- 
traignantes bienféances. Ce fut la première 
qui s’en avilà; Madame Deraubrun , fa belle- 
fœur » fuivit fon exemple ; & dans ces der- 
niers tems » Madame de Savoye. 

Malgré ce deuil , Madame .de Nogent . 
plaça l’argent des Brévecs de retenue de la 
dépouille de fon frère, & des Dragons qu’il 
•vois eus pour rien , Régiment & Charge 
de Colonel-Général, qu’il avoic vendus, & 
prit foin du. refte de fon bien , & en accu- 
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mula fi bien les revenus , & les fie fi bien 
valoir pendant fa longue prifon , qu’il eu 

fortit entièrement riche. Elle eut enfin la 

• * * * 

permiflion de le voir , & fit plufieurs voya-» 
ges à Pignerol. 

Mademoifelle étoit inconfolable de cette 

• * * * * * f 

longue & dure prifon , & fàifoit toutes les 
démarches pofiibles pour délivrer le Comte 
de Lauzun. Le Roi réfolut enfin d’en pro-? 
fiter pour le Duc du Maine , & de la lui 
faire acheter bien, cher. Il lui en fit faire la 
propofidon, qui n’alla pas à moins que d’aft 
furer , après elle , au Duc du Maine , le 
Comté d’Eu , le Duché d’Aumale , & fa 
Principauté de Dombes. Ce don étoit énor- 
me , tant par le prix , que par la dignité & 
l’étendue de ces trois morceaux : elle avoit 
de plus affiné ces deux premiers à Lauzun , 
avec le Duché de St. Fargeau , & la belle 
Terre de Thiers en Auvergne , lorfque leur 
mariage fut rompu; & il falloir le fiiire re- 
noncer à Eu & à Aumale , pour que Ma- 
demoifelle en pût difpofèr en faveur du Duç 
du Maine. 

• ^ : r * 

. Mademoifelle ne pouvoir fe réfoudre h 

paflèr fous le joug , & à dépouiller Lauzu# 
de bienfaits fi confidérables. Elle fut priée 

*• / & « L • . T * w ’l * + A * 

jufqu’à la dernière importunité ; enfin , me- 
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• * 

nacée par les Minières , tantôt Louvois , 
tantôt Colbert , duquel elle étoit plus con- 
tente , parce qu’il étoit bien de tout tems 
' avec Lauzun , & qu’il la manioit plus dou- 
cement que Louvois , fon ennemi , qui s’é- 
toit toujours réfervé à porter les plus dures 
paroles , & qui s’en acquittoit encore plus 
durement. Elle fentoit ians ceflë que le Roi 
• ne l’aimoit point , & ne lui avoir jamais 
pardonné ce voyage d’Orléans , qu’elle raf- 
' fura dans fa révolte ; moins encore , le ca- 
non de la Baftille , qu’elle fit tirer , en (a 
préfence, fur les Troupes du Roi , & qui 
fauva Monfieur le Prince & les fiens , à la 
journée de St. Antoine. Elle comptoit donc, 
enfin , que le Roi , éloigné d’elle fans re- 
tour , & qui ne confentoit à la liberté de 
Lauzun , que par fa paillon d’élever & d’en- 
richir fes enfans naturels , ne ceflèroit de la 
perfécuter, jufqu’à ce qu’elle eût confenti, 
fans aucune efpérance de rien rabattre ; elle 
y donna enfin les mains, avec les plaintes & 
les larmes les plus amères. 

Mais , pour validité de la choie , on 
trouva qu’il falloir que Lauzun fût en li- 
berté , pour renoncer au don de Mademoi- 
felle; tellement qu’on prit le biais qu’il avoir 
befoin des eaux de Bourbon ; & Madame 

de 
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de Montefpan aufli , pour qu’ils puflènt y 
conférer enfemble de cette affaire. Lauzun 
fut amené , & gardé à Bourbon par un dé- • 
tachement de Moufquetaires , commandés . 
par Maupertuis. 

Lauzun vit donc plufieurs fois Madame 
de Montefpan chez elle à Bourbon ; mais il 
fut fi indigné du grand dépouillement qu’elle 
lui demanda , pour la condition de fa liber- 
té , qu’après de longues difputes , il n’en 
voulut plus ouir parler, & fut reconduit à 
Pignerol , comme il avoit été amené. Cette 
fermeté n’étoit pas le compte du Roi ; il 
envoya Monfieur de Nogent k Pignerol , 
après Barin , ami de Lauzun , qui , avec 
grande peine , obtinrent enfin le consente- 
ment de Lauzun , & qui firent réfoudre à un 
fécond voyage de Bourbon , de lui & de 
Madame de Montefpan , fous le même pré- 
texte des eaux. Il y fut conduit comme la 
première fois ; & n’a jamais pardonné h 
Maupertuis la févère pédanterie de fon exac- 
titude. 

Ce dernier voyage fe fit dans l’automne 
de 1680 : Lauzun y confentit à tout. Ma- 
dame de Montefpan revint triomphante. Mau- 
pertuis & fes Moufquetaires prirent congé 
du Comte de Lauzun à Bourbon , d’où U 
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eut la permiflîon de venir demeurer à An- 
gers ; & incontinent après , cet exil fut 
élargi , en forte qu’il eut la liberté de touc 
l’Anjou & de la Touraine. 

La confommation de l’affaire fut différée 
au commencement de Février 1681 ; aînfi, 
Lauzun n’eut de Mademoifelle , que Saint- 
Fargeau & Thiers , après qu’il n’avoit tenu 
qu’à lui de l’époufer , en fe hâtant de lfc 
foire , & de fuccéder à la totalité dè fes irti- 
menfes biens. Le Duc du Maine fut inftruit 
à foire la cour à Mademoifelle , qui le re- 
çut très-froidement , & qui lui vit prendre 
fes livrées , avec grand dépit , comme une 
marque de fa reconnoiflànce ; mais en effet , 
pour s’en relever & honorer ; car c’étoieot 
celles de Gafton , que par la fuite le Comte 
de Touloufe prit aufli. 

Lauzun , à qui on avoit fait efpérer un 
traitement plus doux , demeura quatre ans à 
fe promener dans ces deux Provinces , où 
il ne s’ennuyoit guère moins que Mademoi- 
felle foifoit de fon abfence. Elle cria , fe fâ- 
cha contre Madame de Monteljran & con- 
tre fon fils ; elle fe plaignoit hautement qu’a- 
près l’avoir impitoyablement rançonnée , oh 
la trompoit encore , en tenant Lauzun éloi- 
jfné ; & fit tant de bruit , qu’enfin elle ob- 
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tint fon retour à Paris , où il vit aflidument 
fa bienfaitrice. 

L’ennui de cette forte d’exil, pourtant 
bien adouci, le jetta dans le gros jeu, & il 
y fut fort heureux ; toujours beau & fur 
joueur , il y gagna fort gros. Monfieur , qui 
fàifoit quelquefois de petits féjours à Paris , 
& qui y jouoit gros jeu , lui permit de venir 
jouer avec lui au Palais - Royal puis à 
St. Cloud , où il faifoît , l’été , de plus 
longs féjours. Lauzun paflà ainfi plufieurs 
années , gagnant & prêtant beaucoup d’ar- 
gent , & fort noblement ; mais plus il fe 
trouvoit près de la Cour , & parmi le grand 
monde, plus la défenfe d’en approcher lui 
étoit infupportable. Enfin ’, n’y pouvant plus 
tenir, il fit demander au Roi la permiffion 
d’aller fe promener en Angleterre, où on 
jouoit beaucoup , & fort gros jeu ; il l’ob- 
tint, & y porta beaucoup d’argent, qui le 
fit recevoir à bras ouverts à Londres , où il 
ne fut pas moins heureux qu’à Paris. Jac- 
ques II y régnoit , qui le reçut avec diftinc- 
tion. La révolution s’y brafioit déjà. Elle 
éclata au bout de huit ou .dix mois, que 
Lauzun fut en Angleterre. Elle fembla faite 
pour lui , par le fuccès qui lui en revint. 

Jacques II ne fachant plus ce qu’il alloit 
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devenir; trahi par fes Favoris & par Tes Mi- 
niflres, abandonné de toute fa maifon, le 
Prince d’Orange , maître des cœurs , des 
troupes & des flottes , & prêt d’entrer dans 
Londres , le malheureux Monarque confia à 
Lauzun ce qu’il avoir de plus cher , la Reine 
& le Prince de Galles , qu’il paflà heureufe- 
ment à Calais. Cette Princeflè dépêcha aufli- 
tôt un courrier à Verfailles, qui fuivit de 
près celui que le Duc de Charot , qui prit 
depuis le nom de Duc de Béthune, Gou- 
verneur de Calais , & qui y étoit alors , avoir 
envoyé à l’inftant de l’arrivée de la Reine. 

Cette Princeflè, après fes complimens , 
infinua que , parmi la joie de fe voir en li- 
berté , fous la protection du Roi , avec fon 
fils , elle avoit la douleur de n’ofer mener à 
fes pieds leur Libérateur. La réponfe du 
Roi , après tout ce qu’il y mit de généreux 
& de galant , fut , qu’il avoit partagé cette 
obligation avec elle , & qu’il s’étoit hâté de 
la lui témoigner, en revoyant le Comte de 
Lauzun , en lui rendant fes bonnes grâces ; 
en effet, lorfqu’elle le préfenta au Roi, 
dans la plaine de St. Germain , où le Roi & 
toute la Famille Royale & toute la Cour 
vinrent au-devant d’elle , il traita Lauzun 
parfaitement bien ; lui rendit là-même , les 
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grandes entrées , & lui promit un logement 
au Château de Verfailles , qu’il lui donna 
incontinent après. Ce jour-là , il en eut un 
à Marly. Il eut aufli un logement dans le 
Château de St. Germain , choifi pour le fé- 
jour de cette fugitive Cour , où le Roi Jac- 
ques II arriva bientôt après. 

Lauzun fit tout l’ufage qu’un habile Coûr- 
tifan fait faire, de l’une & de l’autre Cour, 
& de fe procurer par celle d’Angleterre, 
l’occafion de parler au Roi , & de recevoir 
des commifiions ; enfin il fut fi bien s’en ai- 
der , que le Roi lui permit de recevoir dans 
Notre-Dame de Paris , l’ordre de la Jarre- 
tière, des mains du Roi d’Angleterre, le lui 
accorda à fon fécond paflage en Irlande , 
pour Général de fon armée auxiliaire , & 
permit en même tems qu’il le fût de celle 
du Roi d’Angleterre , qui , la même cam- 
pagne , perdit l’Irlande , & revint en France 
avec le Comte de Lauzun , pour lequel il. 
obtint enfin des Lettres du Duc, qui fu- 
rent vérifiées en Parlement, en Mai 169e. 
’ Il jouit, le relie de fa longue vie, de fes 
prévances avec le Roi , de fes difiinétions à 
la Cour , d’une grande confidération , d’une 
abondance extrême , du maintien d’un très- 
grand Seigneur 7 & de l’agrément de tenir 
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une des plus magnifiques maifons de la 
Cour , & de la meilleure table , matin & 
foir , k plus honorablement fréquentée ; & 
à Paris , de même , après la mort du Roi. 

Tout cela ne le contentoit point. Il n’ap- 
prochoit familièrement du Roi que par les 
dehors. Il fentoit l’efprit & le cœur de ce 
Monarque en garde contre lui , & dans un 
éloignement que tout fon art & fon appli-? 
cation ne purent jamais rapprocher. C’eft 
ce qui lui fit époufer ma belle-fœur, dans 
le projet de fe mettre en commerce férieux 
avec le Roi, à l’occafion de l’armée que 
Monfieur le Maréchal de Lorges commanr 
doit en Allemagne ; & ce qui le brouilla 
aufli-tôt avec lui , quand il vit fes deflèins 
échoués de ce côté-là. 

C’eft ce qui lui fit faire le mariage de 
Lorges , avec la fille de Chamillart , pour 
fe raccrocher par Je crédit de ce Miniftre , 
fans y avoir pu réufiir; c’eft ce qui lui fit 
faire auffi le voyage d’Aix-la-Chapelle , fous 
prétexte des eaux , pour y lier & y prendre 
des connoiflànces qui le portaflènt à des par- 
ticularités avec le Roi fur la paix; ce qui 
lui fut encore inutile ; c’eft enfin , ce qui le 
porta aux extravagances qu’il fit de préten- 
due jaloufie du fils , prefqu’enfant de Cha- 
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millarc , pour faire peur au père, & l’en- 
gager à l’éloigner par l’Ambaflàde , pour 
miter de la paix. 

Tout lui manquant dans les divers pro- 
jets , il s’affligeoit fans ceflè , difoit qu’il 
étoit dans la plus profonde difgrace. Rien 
ne lui échappoit pour faire fa cour, & il 
Jàifeit tous les ans une forte d’anniverfàire 
de fa diigrace , par quelque ehofe d’extraor- 
dinaire , donc l’humeur & la folitude étoienc 
le fond. Il en parloir lui- même , & difoit 
qu’il n’étoit pas raifonnable au retour de 
cette époque, qui étoit plus forte que lui. 

Dans l’été , qui fuivit la mort de Louis XIV, 
il y eut une revue de la Maifon du Roi, 
dans la plaine qui longe le Bois de Boulo- 
gne ; Pafly y tient de l’autre côté , où Lau- 
zun avoit une jolie maifon. Madame de Lau- 
zun y étoit en bonne compagnie, & j’y étois 
allé coucher la veille de cette revue. Madame 
de Poitiers mouroit d’envie dé la voir comme 
une jeune perfonne qui n’a riert vu encore , 
mais qui n’ofoit fe le montrer dans fon pre- 
mier deuil ; & comment fut agité dans la 
compagnie , & on trouva que Madame de 
Lauzun l’y pouvoit mener, un peu enfon- 
cée dans fon carroflë, & cela fut conclu ainfi. 

Parmi la gaieté de cette compagnie, Mon- 
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Heur de Lauzun arriva à Paris , où il étoit 
allé le matin ; on tourna un peu pour le lui 
dire. Dès qu’il l’apprit , le voilà en furie t 
jufqu’à ne fe pofTéder plus , à dire à fa femme 
les chofes les plus défobligeantes , avec les 
termes non-feulement les plus durs, mais 
les plus injurieux & les plus foux. Madame 
de Poitiers à pleurer aux fanglots, & toute 
la compagnie dans le plus grand embarras. 
La foirée parut une année , & le plus trille 
réfeétoire, un repas de gaieté, en compa- 
raifon du fouper. Il fut farouche au milieu 
du plus profond filence ; chacun à peine , 
& rarement, difoit un mot à fon voifin ; il 
quitta au fruit à fon ordinaire, & s’en alla 
coucher. On voulut après fe foulager & en 
dire quelque chofe , mais Madame de Lau- 
zun arrêta tout fagement & poliment, &'fie 
promptement donner des cartes pour éviter 
tout retour de propos. 

Le lendemain , dès le matin , j’allois chez 
Moniieur de Lauzun, pour lui dire très- 
fortement mon avis de la fcène qu’il avoit 
faite la veille. Il étendit les bras & s’écria, 
dès qu’il me vit entrer : Que je voyois un 
fou qui ne méritoit pas ma vifite ; mais les 
petites maifons. Il fit les plus grands éloges 
de fa femme , qu’elle méritoit aflurément , 
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die qu’il n’étoit pas digne de l’avoir, & qu’il 
devoir baifer tous les pas par où elle paf- 
foit , s’accabla de pouilles ; puis les larmes 
aux yeux , me die qu’il étoic plus digne de 
pitié que de colère; qu’il falloir m’avouer 
tout haut fa honte & toute fa mifère ; qu’il 
avoit plus de quatre-vingts ans ;• qu’il n’a- 
voit ni enfans, ni fuivans; qu’il avoit été 
Capitaine des Gardes ; que quand il le fe- 
roit encore , il feroit incapable d’en faire les 
fondions ; qu’il fe le difoit fans celle ; & 
qu’avec tout cela, il ne pouvoir fe confo- 
ler de ne l’être plus, depuis tant d’années 
qu’il avoit perdu fa charge ; qu’il n’en avoit 
jamais pu arracher le poignard de fon cœur; 
que tout ce qui lui en rappelloit le fouve- 
nir , le mettoit hors de lui-même ; & que 
d’entendre dire que fa femme aîloit mener 
Madame de Poitiers, voir une revue des 
Gardes-du-Corps , dont il n’étoit plus rien, 
lui avoit renverfé la tête, & l’avoir rendu 
extravagant au point où je l’avois vu ; qu’il 
n’ofoit plus fe montrer devant perfonne , 
après ce trait de folie; qu’il s’alloit enfer- 
mer dans fa chambre , & qu’il ' fe jettoit à 
nuds pieds pour me conjurer d’aller trouver 
fa femme , & d’obtenir qu’elle voulût avoir 
pitié d’un vieillard infenfé , qui mourroit 
Tome III. E 
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de douleur & de honte, & quelle daignât 
lui pardonner. Cet aveu fi fincère & fi dou- 
loureux 'a faire, me pénétra : je ne cher- 
chai plus qu’à le remettre & à le confoler. 
Le raccommodement ne fut point difficile ; 
nous le tirâmes de fa chambre , non fans 
peine; & il en eut vifiblement une. grande, 
pendant quelques jours, à fe montrer. • 

J’ai réfléchi fouvent, à cette occafion,fur 
l’extrême malheur de fe laiflèr entraîner à 
l’ivreflè du monde, & au formidable état 
d’un ambitieux , que ni les richeflès , ni le 
domellique le plus agréable , ni la dignité 
acquife, ni l’âge, ni Timpuifiànce corpo- 
relle n’en peuvent dépendre, & que, au- 
lieu de jouir de ce qu’il poflede, & de fen- 
tir tranquillement le bonheur, s’épuife en 
regrets & en amertumes continuels. 

Cette folie de Capitaine des Gardes , do- 
minoit fi cruellement le Duc de Lauzun, 
qu’il s’habilloit fouvent d’un habit bleu h 
galons d’argent, qui, làns ofer être fembla- 
ble à l’uniforme du Capitaine des Gardes- 
du-Corps , aux jours de revue , en appro- 
choit tant qu’il pouyoit, mais bien à celui 
des Capitaines de Chaflès, des Capitaine- 
ries Royales , & l’auroit rendu ridicule , fi , 
à force de lingularités , il n’y eût accoutumé 
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le monde , & ne fe fût rendu fupérieur à 
tous les ridicules. 

Avec toute fa politique & fa foupleflè , 
il tomboit fur tout le monde , par un mot 
acéré, le plus piquant, le plus perçant, 
toujours en toute douceur; les Minières, 
les Généraux d’ Armée , les gens heureux , 
& leurs familles, étoient les plus maltrai- 
tés. Il avoit comme ufurpé le droit de tout 
dire , de tout faire , fans que qui que ce fut 
alors ofât s’en fâcher. Les feuls Grammont 
étoient exceptés; il fe fouvenoit toujours 
de l’hofpitalité & de la proteélion qu’il avoit 
trouvées chez eux , au commencement de 
la vie. Il les aimoit , il s’y intérefloit , il 
étoit en refpeét devant eux. Le vieux Comte 
de Grammont en abufoit, & vengeoit la 
Cour, par les brocards qu’il lui lâchoit à 
tout propos , fans que le Duc de Lau- 
zun lui en rendît jamais aucun, ni s’en fâ- 
chât ; mais il l’évitoit doucement volon- 
tiers. Il fit beaucoup pour les enfans de fes 
fœurs. 

Quand la Pelle de Marfeille fut tout-h- 
fait paflee , Monfieur de Lauzun demanda 
une Abbaye pour l’Evêque de Marfeille , 
à Monfieur le Duc d’Orléans. Ce Prince 
donna les bénéfices peu après , & oublia 
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Monfieur de Marfeille. Monfieur de Lau- 
zun vouloit l’ignorer, & demanda à M. le 
Duc d’Orléans, s’il avoit eu la bonté de fe 
redouvenir de lui. Le Régent fut embar- 
rafle. M. de Lauzun, comme pour lever 
l’embarras, lui dit d’un ton doux & refpec- 
tueux : “ Monfeigneur fera mieux une au- 
„ tre fois : „ & avec ce farcafme, rendit le 
Régent muet , & il s’en alla en fouriant. 
Le mot courut fort; & Monfieur le Duc 
d’Orléans honteux, répara fon oubli, par 
l’Evêché de Laon; & fur le refus de M. l’E- 
vêque. de Marfeille , de changer d’époufe , 
il lui donna une groflè Abbaye , quoique 
M. de Lauzun fût mort. 

Trois ou quatre ans avant fa mort, il eut 
une maladie qui le mit à l’extrémité : nous 
y étions tous fort affidus ; il ne voulut voir 
aucun de nous,. excepté Madame de Saint- 
Simon une feule fois. Languet , Curé de 
St. Sulpice, y venoit fouvent; &. perçoit 
quelquefois jufqu’à lui , qui lui tenoit des 
difcours admirables. Un jour qu’il y étoit , 
le Duc de la Force fe gliflà dans fa cham- 
bre ; M. de Lauzun ne l’aimoit pas du tout, 
& s’en moquoit fouvent : il le reçut aflèz 
bien , . & continua d’entretenir tout haut le 
Curé. Tout d’un coup il le tourne à lui,. 
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lui fait des "complimens & des' remercî- 
mens ; lui dit qu’il n’a rien h lui donner de 
plus cher que fa bénédiction , tire fon bras 
du lit , la prononce & la lui donne ; tout 
de fuite, fe tournant vers le Duc de la For- 
ce , lui dit qu’il' l’a toujours aimé & refi- 
peCté comme le Chef de fa maifon; qu’en 
cette qualité , il lui demande fa bénédic- 
tion. Ces deux hommes demeurent con- 
fondus d’étonnement , fans proférer un 
feul mot. Le malade redouble fes in fiances. 
M. de la Force revenu à lui , trouva la 
chofe fi plaifante, qu’il lui donna la béné- 
diction -, & dans la crainte d’éclater, il for- 
tit h l’inftant, & vint nous retrouver dans 
la pièce joignante, mourant de rire , & 
pouvant à peine nous raconter ce qui ve- 
noit de lui arriver. 

Un moment après , le Curé fortit auffi t 
l’air tout conflerné , fouriant tant qu’il pou- 
voit , pour faire bonne mine. 

Le malade qui le favoit ardent & adroit 
à tirer parti des gens, pour le bâtiment de 
fon Eglife , avoit dit fouvent qu’il ne fe- 
roit jamais de fes gruës; il foupçonna fes 
affiduités d’intérêt , & fe retrancha à lui 
donner la bénédiction , qu’il devoit recevoir 
de lui , & du Duc de la Force , en lui de- 
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mandant la Tienne. Le Curé , qui le fentit , 
en fut très-mordfié ; & en homme d’efprit , 
il ne le revit pas moins : mais M. de Lauzun 
abrégeoit les vifices , & ne voulut point en- 
tendre le françois. 

Un autre jour , qu’on le tenoit fort mal , 
M. de Biron & fa femme, fille de Nogent, 
fe hafardèrent d’entrer fur la pointe du pied, 

& fe tinrent derrière fes rideaux, hors de 
fa vue ; mais il les apperçut par la glace de 
fa cheminée , lorfqu’ils fe perfuadoient n’en , 
être ni vus , ni entendus. Le malade aimoit 
aflèz M. de Biron , mais point du tout fa 
femme „ qui étoit pourtant fa nièce , & fa 
principale héritière. Il la croyoit fort inté- 
refiee ; & toutes fes manières lui étoient 
infupportables; il fut choqué de cette entrée 
fubrcptice dans fa chambre , & comprit 
que, impatiente de l’héritage, elle venoit 
pour tâcher de s’afilirer , par elle-même , s’il 
mourroit bientôt. Il voulut l’en faire repen- 
tir , & s’en divertir d’autant. Le voilà donc 
qui fe prend tout d’un coup, à faire tout 
haut , comme fe croyant tout feul , une 
oraifon jaculatoire , à demander pardon à 
Dieu de fa vie paflee , à s’exprimer comme 
un homme bien perfuadé de fa mort pro- 
chaine ; & qui , dans la douleur où fon im- 
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patience le met de faire pénitence , veut au 
moins fe fervir de tous les moyens que Dieu, 
lui a donnés , pour racheter fes péchés , & 
léguer tous fes biens aux hôpitaux , fans 
aucune réferve ; que c’efl: l’uniquç voie que 
Dieu lui laiflè pour faire fon lalut , après 
une fi longue vie , pafTée fans y avoir jamais 
fongé comme il faut ; & à remercier Dieu 
de cette unique reflource qu’il luj laide , & 
qu’il embraflè de tout fon cœur. Il accom- 
pagne cette prière & cette réfolution d’un 
ton fi touché , fi perfuadé , fi déterminé , 
que M. de Biron & fa femme ne doutèrent 
pas un infiant qu’il n’allât exécuter ce def- 
fein , & qu’ils ne fufiènt privés de toute fa 
fiicceflion. 

Us n’eurent pas envie d’épier là davanta- 
ge; ils vinrent confondus conter à la Du- 
cheflè de Lauzun , l’arrêt qu’ils venoicnt 
d’entendre , & la conjurer d’y apporter 
quelque modération. Là-deflus, le malade 
envoya chercher les Notaires , & voilà Ma- 
dame de Biron éperdue. C’étoit bien le def- 
fein du Teftateur de la rendre telle. Il fit 
attendre les Notaires , puis les fit entrer, 
& diéta fon Tefiament , qui fut un coup 
de mort pour Madame de Biron , néanmoins 
il différa de le ligner ; & fe trouvant de 
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mieux en mieux , il ne le ligna point. Il le 
divertit beaucoup de cette comédie, & ne 
put s’empêcher d’en rire avec quelques 
amis, quand il fut rétabli; malgré fon âge, 

6 une fi grande maladie, il revint promp- 
tement en fon premier état , fans qu’il y 
parfit en aucune forte. 

C’étoit une fanté de fer avec les dehors 
trompeurs de la délicateflè. Il dînoit & fou- 
poit tous les jours, faifoit très-grande chère 
& très-délicate, toujours avec bonne com- 
pagnie foir & matin , mangeoit de tout, 
gras & maigre , fans nulle forte de choix 
que fon goût, & fans ménagement. 

• La galanterie lui dura fort long-tems , 
Mademoifelle en fut jaloufe , cela les 
brouilla à plufieürs reprifes. 

J’ai oui dire à Madame de Fontenille, 
femme très-aimable , de beaucoup d’efprit , 
très- vraie, & d’une fingulière vertu, depuis 
un très-grand nombre d’années, qu’étant à 
Eu , avec Mademoifelle , M. de Lauzun y 
vint paflèr quelque tems, & ne put s’em- 
pêcher d’y former des intrigues. Mademoi- 
felle le fut , s’emporta , le chaflà de fa pré- 
fence. La Comtefië de Ficfque fit le rac- 
commodement. Mademoifelle parut au bout 
de la galerie , il en étoit à l’autre bout ; il 
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en fit toute la longueur fur fes genoux jus- 
qu’aux pieds de Mademoifelle. 

Ces fcènes , plus ou moins fortes , re- 
commencèrent dans les fuites; tant, qu’à 
la fin laffés l’un de l’autre, ils fe brouillé- 
rent une bonne fois pour toutes, & ne fe 
revirent jamais depuis. Il en avoit pourtant 
plufieurs portraits chez lui , & il n’en par- 
loir qu’avec beaucoup de refpeét. On ne 
douta point qu’ils ne fe fuiïènt mariés en 
fecret. A fa mort, il prit une livrée pref- 
que noire, avec des galons d’argent, qu’il 
changea en blanc , quand l’or & l’argent 
furent défendus aux livrées. 

Son humeur naturelle, trifte & difficile, 
augmentée par la prifon & l’habitude de la 
folitude , l’avoit rendu folitaire & rêveur ; 
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en forte qu’ayant chez lui la meilleure com- 
pagnie , il la laifloit avec Madame de Lau- 
zun , & fe retiroit tout feul , des après-dt- 
nées entières, mais toujours plufieurs heu- 
res de fuite, fans livres le plus fouvent; car 
il ne lifoit que des chofes de fantaifie , fans 
fuite, & fort peu; en forte qu’il. ne favoit 
rien que ce qu’il avoit vu, & fut jufqu’à 
la fin tout occupé de la Cour & des nou- 
velles du monde. 

Sa converfation étoit toujours contrainte 
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par l’humeur ou par la policedè. Il n’étoic 
plaifant que par fauts & par bonds , par les 
traits malins qui en forcoicnt fouvent. 

Peu de mois avant fa dernière maladie, 
c’eft-à-dire, à plus de quatre-vingt dix ans, 
il dreiToit encore des chevaux, & fit cent 
paflades, au bois de Boulogne, devant le 
Roi , qui alloit à la Meute , fur un poulain 
qu’il venoit de dreflèr , & qui à peine l’écoit 
encore, où il furprit les fpectateurs , par fon 
adrefiè , fa fermeté , & fa bonne grâce. On 
ne finiroit pas à raconter de lui. Sa der- 
nière maladie fe déclara fans prélude, par 
le plus horrible de tous les maux, un can- 
cer dans la bouche. Il le fupporta avec une 
fermeté & une patience incroyables, juf- 
qu’à la fin, fans plaintes, fans humeur, fans 
le moindre contre- tems, lui qui étoit infup- 
portable h lui -même. Quand il fe vit un 
peu avancé dans fon mal , il fe rétira dans 
un petit appartement, qu’il avoit d’abord 
loué dans cette vue , dans l’intérieur du 
couvent des Petits-Anguftins , dans lequel 
on entroit de fa maifon ; pour y mourir en 
repos, inacceiïible à 'Madame de Biron & 
à toute autre femme , excepté à la fienne , 
qui eut la permilfion d’y entrer à toutes for- 
tes d’heures , fuivie d’une de fes femmes. 
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Dans cette dernière retraite , le Duc de 
Lauzun ne donna accès qu’à Tes neveux & 
à fes beaux-frères , encore , le moins , & le 
plus brièvement qu’il put. 

Il ne fongea qu’à mettre à profit fon état 
horrible , & à donner tout fon tems aux 
pieux entretiens de fon Conteflèur , & à 
quelques Religieux de la maifon , à de bon- 
nes leétures & à tout ce qui pouvoit pré- 
parer le mieux à la mort. 

Quand nous le voyions , rien de mal- 
propre , rien de lugubre , rien de fouffrant , 
politeflè , tranquillité , converfation peu ani- 
mée , fort indifférente à ce qui fe pafioit 
dans le monde , parlant peu difficilement , 
quelquefois pour parler de quelque chofe , 
peu ou point de morale , encore moins de 
fon état ; cette uniformité , fi courageufe & 
fi paifible , fut égale , quatre mois durant , 
jufqu’à la fin ; mais les dix ou douze der- 
- niers jours, il ne voulut plus voir ni beau- 
frères , ni neveux ; & fa femme , il la ren- 
voyoit promptement. Il reçut tous fes Sa- 
cremens avec beaucoup d’édification , & 
conferva fa tête entière jufqu’au dernier mo- 
ment. Le matin du jour où il mourut la 
nuit fuivante , il envoya chercher Monfieur 
de Biron , & lui dit qu’il avoit fait pour lui 
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tout ce que Madame de Lauzuti avoit vou- 
lu ; que par fon Tefhment , il lui donnoit 
tout Tes biens, excepté un legs allez médio- 
cre à Callel-Moron , fils de fon autre fœur; 
& des récompenfes h Tes domeftiques; que 
tout ce qu’il avoit fair pour lui , depuis fon 
mariage , & ce qu’il faifoit en mourant , 
Monfieur de Biron le devoit à Madame de 
Lauzun ; qu’il n’en devoit jamais oublier la 
reconnoiflànce ; qu’il lui défendoit par fon 
autorité d’oncle & de Teftateur, de lui faire 
jamais ni trouble , ni peine , ni obftacle , & 
d’avoir ' jamais aucun procès contre elle, 
pour quoi que ce foit. 

C’eft M. de Biron lui-même , qui me le 
dit le lendemain dans les mêmes termes que 
je le rapporte ; M. de Lauzun lui dit adieu 
d’un ton ferme , & le congédia. Il défendit 
avec raifon toute cérémonie , & fut enterré 
aux petits Auguftins. Il n’avoit rien du Roi, 
que cette ancienne Compagnie de Bec-de- 
Corbin , qui fut fupprimée deux jours après. 
• Un mois avant fa mort, il avoit envoyé 
chercher Dillon , chargé des affaires du Roi 
Jacques, & Officier- Général très-diftingué , 
à qui il remit fon Collier de l’Ordre de la 
Jarretière , & un Georges d’Onyx , entouré 
de parfaitement beaux & gros diamans, pour 
le renvoyer h ce Prince. 
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Anecdote & plaifanterie de M. de 

Lauzun. 

I l arriva , à une revue , une plaifante aven- 
ture au Colonel - Général des Dragons ; 
Monfieur de Lauzun lui demanda deux jours 
auparavant , avec cet air de bonté , de dou- 
ceur, de fimplicité , qu’il prenoit prefque 
toujours , s’il avoit fongé à ce qu’il lui fal- 
loir pour faluer le Roi à la tête des Dra- 
gons ; & là-deflus , ils entrèrent en récit du 
cheval , de l’habit , de l’équipage ; après les 
louanges : “ Mais le chapeau , lui dit bon- 
„ nement Monfieur de Lauzun? Je ne vous 
„ en entends point parler : — Mais , non , 
„ répondit l’autre , je compte avoir un 
„ bonnet. — Un bonnet ? reprit Lauzun ! 
„ mais y penfez-vous , un bonnet ! cela cft 
„ bon pour les autres ; mais le Colonel- 
„ Général , avoir un bonnet ! Monfieur le 
,, Comte vous n’y penfez pas. — Comment 
„ donc, lui dit celui-ci , qu’aurai-je donc?,, 
Lauzun le fit douter, & fe fit prier long- 
tems , lui faifant accroire qu’il favoit mieux 
qu’il ne difoit; enfin , vaincu par fes prières, 
il lui dit qu’il ne vouloit pas lui laifièr com- 
mettre une fi lourde faute ; que cette charge 
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ayant été créée pour lui , il en favoit bien 
les diftinétions , dont l’une des principales 
étoit , lorfque le Roi voyoit les Dragons, 
d’avoir un chapeau gris. L’autre , furpris , 
avoue Ton ignorance ; & dans l’efFroi de la 
fottife où il feroit tombé , fans cet avis fi à 
propos , fe répand en aftions de grâces , & 
s’en va vite chez lui , dépêcher un de fes 
gens à Paris , pour lui appporter un chapeau 
gris. 

• Le Duc de Lauzun avoit bien pris garde 
k tirer adroitement le Colonel k part , pour 
lui donner cette inftruétion , pour qu’elle ne 
fût entendue de perfonne ; il fe doutoit bien 
que , dans la honte de fon ignorance , il ne 
s’en vanterait point ; & lui aufli fe garda 
bien d’en parler. 

Le matin de la revue , j’allai au lever du 
Roi ; & contre fa coutume , j’y vis M. de 
Lauzun y demeurer ; qui , avec fes grandes 
entrées , s’en alloit toujours , quand les 
Courtifans entraient. J’y vis auflt , avec un 
chapeau gris, une plume noire, le Colonel 
des Dragons , qui piaffoit avec une grade 
cocarde , & fe pavanoit de fon chapeau ; 
cela me parut extraordinaire ; & la couleur 
du chapeau , que le Roi avoit en averfion , 
& que perfonne ne portoit plus depuis bien 
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des années , me frappa , & me le fit regar- 
der ; car il étoit prefque vis-à-vis de moi , 
& M. de Lauzun allez près de lui, un peu 
en arrière. 

Le Roi , après s’étre chauffé , avife le 
chapeau. Dans la furprife où il en fut , il 
demanda où il l’avoit pris ; l’autre s’applau- 
di fiant , lui dit qu’il , lui étoit arrivé de Pa- 
ris : “ Et pourquoi faire , repartit le Roi ? 
,, — Sire , répondit l’autre , c’eft que Vo- 
,, tre Majefté nous fait l’honneur de nous 
„ voir aujourd’hui. — Eh bien ! reprit le 
„ Roi , de plus en plus furpris , que fait 
„ cela pour un chapeau gris? — Sire, dit- 
„ il , commençant à fe trouver embarrafiè , 
„ c’eft que le privilège du Colonel-Géné- 
,, ral eft d’avoir , ce jour-là , un chapeau 
„ gris. — Un chapeau gris , reprit le Roi ! 
,, où avez-vous pris cela ? — C’eft M. de 
,, Lauzun , Sire , pour qui vous avez créé 
„ la Charge , qui me l’a dit. ,, Et à l’inf- 
tant , le bon Duc à poufièr de rire , & à 
s’éclipfer. “ Lauzun s’eft moqué de vous , 
„ répondit le Roi, un peu vivement; croyez- 
„ moi , envoyez tout-à-l’heure ce chapeau 
„ au Général des Prémontrés. ,, 

Jamais je ne vis un homme plus confon- 
du : il demeura les yeux baillés , & regar- 
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dant ce chapeau avec une trifteflè & une 
honte qui rendit la fienne parfaite. Aucun 
des fpedtateurs ne fe contraignit de rire ; ni 
des plus familiers avec le Roi , d’en dire 
fon mot ; enfin , le Colonel reprit afièz fes 
fens , pour s’en aller ; mais toute la Cour 
lui en dit fa penfée , & lui demanda , s’il ne 
connoifioit pas encore Monfieur de Lauzun , 
qui en rioit fous cape , toutes les fois qu’on 
lui en parloir. Avec tout cela , le Colonel 
eut le bon efprit de ne pas s’en fâcher. 


Détails fur la Maifon de Courtetiay. 

Le Prince de Courtenay, l’Abbé, fon frè- 
re, & le fils unique du premier, auxquels 
cette branche fe trouvoit réduite , préfentè- 
rent au Régent une parfaitement belle pro- 
teftation, forte, prouvée, mais refpeétueufe 
& bien écrite , pour la confervation de leur 
état & droits , comme ils ont toujours fait 
aux occafions qui fe font préfentées, à cha- 
que renouvellement de règne. 

Ellé fut reçue poliment , & n’eut pas 
plus de fuccès que les précédentes. L’in- 
juftice confiante faite à cette Branche de la 
Maifon Royale , iflue du Roi Louis le 
Gros , efl une chofe qui a dû furprendre , 

tous 
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tous les tems qu’elle a duré , & montrer en 
même tems la funefte merveille de cette 
Maifon , qui , en un fi long elpace , n’a pu 
produire un feul fujet, dont l'éclat ait forcé 
la fortune , d’autant plus que nos Rois , ni 
perfonne n’a jamais douté de fa véritable, 
royale & légitime extraction , & Louis XIV 
lui-même. 

Le Prince de Courtenay étoit un Prince 
dont la figure corporelle marquoit bien ce 
qu’il étoit. Le Cardinal de Mazarin eut en- 
vie de voir s’il en pourrait faire quelque 
chofe ; & s’il étoit un fujet , de le faire re- 
connoître pour ce qu’il étoit, en lui don- 
nant une de fes nièces. Pour l’éprouver à 
loifir par foi-même, il le mena dans fon car- 
rofiè, de Paris à St. Jean-de-Luz, pour les 
Conférences de la Paix des Pyrénées. Le 
voyage étoit à journées, & il étoit plein de 
féjours. Courtenay étoit né en Mai 1640; 
il avoit près de vingt ans; il n’eut ni l’efpric 
ni le fens de cultiver une fi grande fortune. 
Il pafià tout le voyage avec les pages du 
Cardinal , qui ne le vit jamais qu’en carrof- 
fe , & qui défefpéra d’en pouvoir faire quoi 
que ce foit. Aulfi l’abandonna-t-il en arri- 
vant à la Frontière. 

Il n’a pas laiflë de fervir pour volontaire, 

' - Tome III. ‘F • • 
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avec valeur , dans toutes les Campagnes du 
Roi Louis XIV, & je l’ai vu fouvent à la 
Cour , chez Monfieur de la Rochefoucault , 
fans qu’il ait jamais été de rien. 

Pendant le fort de Mifliflipi , le Cardinal 
Dubois fe piqua, je ne fais comment, de 
le tirer de l’extrême pauvreté où il avoit 
. vécu , & il lui fit donner de quoi payer fes 
dettes , & vivre fort à fon aife. Il mourut 
en 1723; il avoit perdu fon fils aîné, tué 
Moufquetaire au fiége de Mons, que faifoit 
le Roi , qui l’alla voir fur cette perte ; ce 
qui fut extrêmement remarqué , parce qu’il 
ne faifoit plus depuis long-tems cet honneur 
à perfonne , & que Monfieur de Courtenay 
n’avoit ni diftinétion , ni familiarité avec 
le Roi. 

Son autre fils fervit peu, & fut un homme 
médiocre & très-obfcur. Il époufa une foeur 
de Monfieur de Vertus-Avangour , des Bâ- 
tards de Bretagne , revenue , de Portugal , 
veuve de Gonzalés-Jofeph Carvalho, Pala- 
tin, Surintendant des Bâtimens du Roi de 
Portugal. C’étoit une femme de mérite , 
qui n’eut point d’enfàns de fes deux maris. 
Monfieur de Courtenay vécut très-bien avec 
elle. Il étoit riche, fe portoit bien, & fà 
tête & fon maintien faifoient plus craindre 
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l’imbécillité que la folie. Cependant étant un 
jour à Paris, & fa femme à la Mcfle aux 
petits Jacobins , fur les neuf heures du ma- 
tin , fes gens accoururent au bruit de deux 
coups de piftolet, tirés fans intervalle, ils 
le trouvèrent mort dans fon lit ; ayant été la 
veille fort gai , tout le jour & tout le foir , 
& fans qu’il eût aucune caufe de chagrin. 
On ne put s’en prendre qu’à un dérangement 
de fa tête. 

On étouffa ce malhenr, qui éteignit enfin 
la malheureufe branche légitime de Courte* 
nay ; car il n’en refta que le frère de fon 
■père, qui étoit un Prêtre d’une fainte vie, 
dont la retraite & les bonnes œuvres ne 
l’empêchèrent pas de fentir la grandeur de 
fa naiflànce. Il avoit l’Abbaye des Efcalis & 
de Saint-Pierre-d’ Auxerre , & le Prieuré de 
Choui en Brie , & mourut dans une grande 
vieilleflè, le dernier de tous les Courtenay : 
c’étoit un grand homme , bien fait , & dont 
l’air & les manières fentoient fort ce qu’il 
étoit. Il n’en refta plus que la fille de fon 
frère , mariée au Marquis de Beaufrcmont. 
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Moniteur Montchevreuil , & fa 

Femme. 

]Vt ad ame de Maintenon, dans fa haute 
faveur, aima prefque tous fes vieux amis, 
dans tous les tems à la Cour, où les Vil- 
larceaux ne fe pouvoient contraindre. Elle 
procura à Montchevreuil , le Gouvernement 
de Saint- Germain- en -Laye, l’attacha à Mon- 
iteur Du Maine , le fit Chevalier de l’Or- 
dre , avec le fils de Villarceaux , qui l’aima 
mieux pour fon fils que pour lui -même , & . 
mit fous la conduite de Madame de Mont- 
chevreuil, Mademoifelle de Blois, jufqu’h 
fon mariage avec Monfieur le Duc de Char- 
tres , après avoir été Gouvernante des filles 
d’IIonneur de Madame la Dauphine, em- 
ploi qu’elle prit par pauvreté. 

Montchevreuil étoit un fort honnête 
homme , modefte , brave , mais peu fpiri- 
tuel ; là femme qui étoit Boucher d’Orfay , 
étoit grande, maigre, jaune, fort dévote, 
d’un maintien compofé , & h qui il ne man- 
quoit que la baguette pour être une parfaite 
Fée, fans aucun efprit. 

Elle avoit captivé Madame de Mainte- 
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non ; le Roi avoit pour elle la confidération 
la plus marquée; elle étoit de tous les voya- 
ges, & toujours avec Madame de Main- 
tenon. 

Anecdote de M. Desmarets , Arche- 
vêque d'Aufch. 

C e t Archevêque , frère du Contrôleur- 
Général Defmarets , pafloit fa vie à Pa- 
ris , en Hôtel garni , & en robe de cham- 
bre , fans voir perfonne , ni lire aucune des 
Lettres qu’il recevoir , & qu’il lailîbit amaf- 
fer en monceaux. A la fin , le Roi fe lafiâ , 
& dit à Defmarets de le renvoyer à fon 
Eglife. L’embarras fut d’autant glus grand 
d’en entreprendre le voyage, qu’il en étoit 
depuis long-tems aux emprunts pour vivre , 
& aux expédiens, refufé par-tout où il s’a- 
drefloir , & prefië fans relâche. Son Secré- 
taire s’avifa de lui propofer d’attaquer cette 
montagne de Lettres & de paquets fermés, 
pour voir s’il ne s’y trouveroit point quel- 
ques Lettres de Change ; faute de reiïbur- 
ces , il y confentit. Le Secrétaire fe mit en 
befogne , & trouva pour cent cinquante 
mille livres de Lettres de Change, de toutes 
fortes de dates , dans l’ignorance defquelles 
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il mouroit de faim ; il s’en alla donc , & ne 
fut plus en peine de payer fa dépenfe. 

' i 

Mort de VAbbè z>’ Entragues. 

ANECDOTE. 

J—Tabbê d’Entragues, parent delà Du- 
cheflè de la Valliere , fe mit dans les bon- 
nes compagnies, dont il avoit le ton & l’u- 
fage, avec une plaifante fingularité qui le 
rendoit encore plus anmfant, & qui étoit 
fon vrai caractère ; mais ce caraftcre n’étoit 
pas sûr ; il étoit malin , fe plaifoit aux tra- 
cafïèries, ce qui le faifoic craindre de beau- 
coup de maifons confidérables. Il eut Ab- 
bayes & Prieurés , mais jamais d’ordre. 

C’étoit un grand homme , très-bien fait , 
d’une pâleur fingulière , qu’il etitretenoit ex- 
près à force de faignées, qu’il appelloit fa 
friandife , dormoit les bras attachés en haut , 
pour avoir les mains plus belles; & quoi- 
que vêtu en Abbé, il étoit mis fi fingulié- 
rement qu’il fe faifoic regarder avec furpri- 
fe; fon inconduite le fit exiler plus d’une 
fois. A Caen, il y vint de grands joueurs, 
parmi lefquels étoient Monfieur Pelletier & 
de Soucy, qui a eu depuis les fordfica- 
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rions, & qui étoit père de M. Desforts, 
qui a été Miniftre & Contrôleur-Général 
des Finances. 

Monfieur Pelletier, qui avoit connu l’Abbé 
d’Entragues , quoiqu’aflèz médiocrement , 
crut qu’arrivant au lieu de fon exil, il étoit 
honnête de l’aller voir. Il y fut donc fur le 
midi. Il trouva une chambre fort propre; 
un lit de même ouvert de tous les côtés; 
une perfonne dedans en fon féant , galam- 
ment mife , qui travailloit en tapiflèrie , en 
coëffure de nuit de femme , avec une cor- 
nette de dentelles, force fontanges, de la 
parure, une échelle de rubans à fon corfet, 
un manteau de lit volant, & des mouches. 
A cet afpeét, Monfieur Pelletier recula, fe 
crut chez une femme de peu de vertu , fit 
des excufes, & voulut gagner la porte dont 
il n’étoit pas éloigné. Cette perfonne l’ap- 
pella, le pria de s’approcher, fe nomma, 
fe mit à rire : c’étoit d’Entragues qui fe cou- 
choit très-ordinairement dans cet accoûtre- ' 
ment , mais toujours en cornettes de femme 
plus ou moins ajuftées. 

Il y aurait tant de contes h faire de lai ,_ 
qu’on ne finirait pas. Avec cela beaucoup 
de fond d’efprit & de converfation , beau- 
coup de le dure & de mémoire , de favoir 


72 Mémoires 

même & de l’élégance naturelle , & de la 
pureté de langage , fort fobre ; excepté de 
fruits & d’eau. 

Il pafToit fa vie chez Madame la Prin- 
cefïe de Conti, chez Beringhem, premier 
Ecuyer, & dans plufieurs maifons confidc- 
rables, qui lui étoient reliées. On fut, fans 
que rien en pût faire douter , qu’il avoit 
été faire la Cène, un Dimanche, au Prê- 
che, chez l’Ambafladeur d’Hollande; on en 
fut d’autant plus furpris qu’il étoit de race 
Catholique, & qu’aucune Religion jufqu’a- 
lors n’avoit paru l’occuper, ni le retenir. 
L’éclat de cette folie, & le bruit qu’elle 
fit, ne permirent pas à Monfieur le Duc 
d’Orléans de la dilfimuler. Il donna ordre, 
au bout de trois ou quatre jours, de l’arrc- 
ter & de l’amener à la Ballille; mais dan* 
l’intervalle, il avoit pris le large, & gagné 
Anchin pour fortir du Royaume ; de là à 
Tournay, rien de plus aifé & de plus court. 
La fàntaifie lui prit d’aller à Lille, & de 
fe nommer chez le Commandant. On avoit 
averti aux Frontières; & celle-là, comme la 
plus proche, l’étoit déjà. Le Commandant 
s’afiùra de lui , & en rendit compte à M. le 
Duc d’Orléans, qui le fit mettre dans la 
Citadelle. L’Abbé d’Entragues s’en laflà & 
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fit fon abjuration; après laquelle, il revint 
à Paris, fans qu’il en fût autre chofe, ni à 
fon égard, ni à celui de fes bénéfices. 

Comme on ne pouvoit rien imaginer de 
férieux d’un homme fi frivole, il fut reçu 
chez Madame la Duchefle, chez Madame la 
Princeflè de Conti , chez Madame Du Mai- 
ne , & dans toutes les maifons qu’il avoir 
accoutumé de fréquenter, & où il étoic 
très- familier, &reçu comme s’il ne lui étoic 
rien arrivé. Il affefta quelque tems de fe 
montrer h la Mefle avec un grand Bréviaire, 
puis revint peu-à-peu à fa vie & à fa con- 
duite ordinaire. Il ne laiflà pas , avec toutes 
fes dépenfes fecrettes , & un jeu qui l’avoit 
dérangé toute fa vie, de donner confidéra- 
blement aux pauvres ; & avec les fruits , & 
à la glace, qu’il avaloit, de pafièr quatre- 
vingts ans fans infirmités. Il foutint avec 
beaucoup de courage & de fermeté , la lon- 
gue maladie dont il mourut, & finit fort 
chrétiennement une vie fort peu chrétienne. 


Tome III* 
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Mort de M. le Duc de Mazakin , & 

fes fîngularités. 

Le Duc de Mazarin mourut dans Tes ter- 
res , où il s’étoit retiré depuis plus de trente 
ans. Il en avoit plus de quatre-vingt , & ce 
ne fut une perte pour perfonne , tant le tra- 
vers de l’efprit, porté à un certain point, 
nuit à l’effet des plus excellentes qualités ; 
j’ai ouï dire aux contemporains , qu’on ne 
pouvoit avoir plus d’efprit, ni plus agréa- 
ble; qu’il étoit de la meilleure compagnie 
&fort inftruit; magnifique, du goût îi tout, 
de la valeur ; dans l’intime familiarité avec 
le Roi , qui n’a jamais pu ceflèr de l’aimer 
& de lui en donner des marques , quoiqu’il 
ait fait pour être plus qu’oublié ; gracieux , 
affable & poli dans le commerce , extraor- 
dinairement riche par lui- même, fils du Ma- 
réchal de la Meilleraye ; un des hommes du 
plus grand mérite , de la plus confiante fa- 
veur, & le plus compté de fon tems, à 
qui il fuccéda aux Gouvememens de Bre- 
tagne , de Nantes , deBreft, du Fort-Louis, 
de Saint-Malo , & dans la charge de Grand- 
Maître de l’Artillerie, lors abfolue. 

Son père réfifla tant qu’il put, à la vo- 
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lonté du Cardinal Mazarin, Ton ami intime, 
qui choifit fon fils, comme le plus riche 
parti qu’il connût, pour en faire fon héri- 
tier, en lui donnant fon nom & fa nièce. Le 
Maréchal qui avoic de la vertu, difoit que 
ces biens lui fàifoient peur, & que leur im- 
menfité accableroit & feroit périr là famille. 
A la fin, il fallut céder. 

Dans un Procès, que M. de Mazarin eue 
avec fon fils, à la mort de la femme, il fut 
prouvé, en pleine grand- chambre , qu’elle 
lui avoit apporté de grands biens. Il eut en 
outre le Gouvernement d’Alface , de Brif- 
fac & de Belfort, & le grand Bailliage de 
Hagueneau, qui lètil étoit de trente mille 
livres de rente ; le Roi le mit dans fes Con- 
feils, lui donna les entrées des premiers Gen- 
tilshommes de la Chambre, & le diltingua 
en tout ; j’oublie le Gouvernement de Vin- 
cennes. Il étoit Lieutenant- Général dès 1654, 
& avoit beau jeu à devenir Maréchal de 
France, & Général d’Armée. 

La piété toujours fi utile , & fi propre à 
faire valoir les grands talens, empoifonna 
tous ceux qu’il tenoit de la nature & de la 
fortune , par le travers de fon efprit. Il fit 
courir le monde à fa femme avec le dernier 
fcandale. Il devint ridicule & infupportable 
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au Roi , par les vifions qu’il lui raconta fur 
la vie qu’il menoit ; il fe retira dans Tes ter- 
res , où il devint la proie des Moines & des 
Béats, qui profitèrent de Tes foibleflès, & 
puisèrent dans fes millions ; il mutila les plus 
belles flatues , barbouilla les plus rares ta- 
bleaux, fit des loteries de fon domeftique, 
en forte que le Cuifinier devint fon Inten- 
dant, & fon frotteur Secrétaire ; le fort mar- 
quoit, félon lui, la volonté de Dieu. 

Le feu prit au Château de Mazarin , où 
il étoit ; chacun accourut pour l’éteindre , 
& lui, h chaflèr ceux qui attentoient à s’op- 
pofer au bon plaifir de Dieu. Sa joie étoit 
qu’on lui fît des procès , parce qu’en les 
perdant, il cefloit de pofleder un bien qui 
ne lui appartenoit pas; s’il gagnoit, il con- 
fervoit ce qui lui avoit été demandé en sû- 
reté de confcience. Il défoloit les Officiers 
de fes terres, par les détails dans lefquels il 
entroit , & les abfurdités qu’il vouloit leur 
faire faire. Il défendit dans toutes fes terres, 
aux filles & aux femmes , de traire les va- 
ches , pour éloigner d’elles les mauvaifes 
penfées , que cela pouvoir leur donner. On 
ne finiroit point fur toutes fes folies. II vou- 
lut faire arracher des dents de devant à fes 
filles, parce qu’elles étoient belles, de peur 
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qu’elles y priflènt trop de complaifance ; il 
ne faifoic qu’aller de terre en terre , •& il pro- 
mena , pendant plufieurs années, le corps 
de Madame de Mazarin , qu’il avoit fait ve- 
nir d’Angleterre , par-tout où il alloit. Il 
vint à bout de la forte de la plupart de tant 
de millions, & ne conferva que le Gouver- 
nement d’Alface, & deux ou trois Gouver- 
nemens particuliers. 

C’étoit un aflèz grand & gros homme , de 
bonne mine, qui marquoit de l’efprit, à ce 
qu’il me parut , une fois que je le vis chez 
mon père , lorfqu’il fut Chevalier de l’Or- 
dre , en 1688. Depuis fa retraite dans fes 
terres , il ne fit que trois ou quatre appari- 
tions de peu de jours à la Cour , où le Roi 
le recevoir toujours avec un air d’amitié & 
de diftinétion marquée. 


Le Marquis d'Angeau ; Caufes de fa 
faveur <£? de fon élévation . 

D ’ ange au étoit un Gentilhomme de 
Beauce tout uni ,• & huguenot dans fa pre- 
mière jeuneflè ; toute fa famille l’étoit ; il ne 
tenoit à perfonne ; il ne manquoit pas d’un 
certain efprit, fur- tout de celui du monde, 
& de conduite ; il avoit beaucoup d’hon- 

G 3 


78 Mémoires 

neur & de probité ; le jeu par lequel il fe 
fourra à la Cour, qui étoit alors toute d’a- 
mours & de fêtes , incontinent après la mort 
de la Reine Mère , le mit dans les meilleu- 
res compagnies ; il y gagna tout fon bien ; 
il eut le bonheur de n’être jamais foupçon- 
né ; il prêta obligeamment , & fe fit des 
amis ; & la fureté de fon commerce lui en 
acquit d’utiles & de véritables. 

Il fit fa cour avec adreflè. Le jeu le mit 
de toutes les parties; on le traita avec fa- 
miliarité ; on lui procura celle du Roi ; il 
faifoit des vers; étoit bien fait, de bonne 
mine , & galant ; le voilà debout à la Cour, 
mais toujours fubalterne. 

Jouant un jour avec le Roi , dans les 
commencemens des augmentations de Ver- 
failles, le Roi, qui avoit été importuné d’un 
logement pour lui , & qui avoit bien d’au- 
tres gens qui en demandoient, fe mit à le 
plaifanter fur fa facilité à faire des vers, qui, 
à la vérité, étoient rarement bons; & tout 
d’un coup lui propofa des rimes fort fauva- 
ges, & lui promit un logement, s’il lesrera- 
pliflbit toutes fur le champ : d’Angeau ac- 
cepta , n’y penfa qu’un moment , les remplit 
toutes , & eut un logement. Après , il acheta 
une charge de Leéteur du Roi , qui n’avpit 
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point de fonétion, mais qui donnoit les en*- 
trées du petit coucher; Ton afliduicé lui mé- 
rita le Régiment du Roi , Infanterie , qu’il 
ne garda pas long-tems ; puis il fut envoyé 
* en Angleterre , où il demeura peu ; & à fou 
retour , il acheta le Gouvernement de Tou- 
raine. 

Son bonheur voulut que M. de Richelieu 
fit de fi groflès pertes au jeu , qu’il en ven- 
dit fa charge de Chevalier d’Honneur de 
Madame la Dauphine , au mariage de la* 
quelle il l’avoit eue pour rien ; & que fou 
ancienne amie , Madame de Maintenon , 
lui fit permettre de la vendre tant qu’il pour- 
roit , & à qui il voudroit. 

M. d’Angeau ne manqua pas une fi bonne 
affaire ; il en donna 500,000 liv. & fut re- 
vêtu d’une charge qui faifoit de lui une ef- 
pèce de Seigneur, & qui lui afliira l’Ordre, 
qu’il eut bientôt après en 1688. 

Il perdit fa charge , à la mort de Mar 
dame la Dauphine; mais il avoit eu une 
place de Menin de Monfeigneur. Madame 
la Dauphine avoit une fille d’Honneur d’un 
Chapitre d’Allemagne , jolie comme le jour, 
& faite comme une Nymphe , avec toutes 
les grâces de l’efprit & du corps; l’efprit 
fort médiocre , mais fort jufte , fage & fenfé; 
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& avec cela , une vertu fans foupçon ; elle 
étoit fille d’un Comte de Loweflein , & 
d’une fœur du Cardinal de Furftemberg, 
qui a tant fait de bruit dans le monde, & 
qui étoit dans la plus haute confidération à 
la Cour. Ces Loweftein étoient de la Mai- 
fon Palatine , mais d’une branche méfalliée 
par un mariage , qu’ils appellent de la main 
gauche ; mais qui n’en eft pas moins légiti- 
me. L’inégalité de la mère fait que ce qui 
en fort n’hérite point , mais a un gros par- 
tage , & tombe du rang de Prince à celui de 
Comte. 

Le Cardinal de Furftemberg, qui aimoit 
fort cette nièce, cherchoit à la marier; elle 
plaifoit au Roi & à Madame de Main tenon, 
qui fe prenoient fort aux figures ; elle n’a- 
voit rien vaillant , comme toutes les Alle- 
mandes. D’Angeau, veuf depuis long-tems, 
d’une fœur de la Maréchale d’Eftrées , fille 
de Morin le Juif, qui n’en avoit qu’une fille, 
dont le grand bien qu’on lui croyoit l’a voit 
mariée au Duc de Montfort, fe préiènta 
pour une aufli grande alliance pour lui , & 
auffi agréable. Mademoifelle de Loweftein , 
avec toute la hauteur de fon pays, vit le 
tuf, à travers tous les ornemens qui le cou- 
vroient , & dit qu’elle n’en vouloir point. 
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Le Roi s’en mêla , Madame de Mainte- 
non , Madame la Dauphine ; le Cardinal 
fon oncle le voulut , & la fit conlendr. 
Le Maréchal & la Maréchale de Villeroy 
en firent la noce ; & d’Angeau fe crut Elec- 
teur Palatin. 

. C’étoit le meilleur homme du monde, 
mais à qui la tête avoit tourné d’être Sei- 
gneur; cela l’avoit chamarré de ridicules. 
Madame de Montefpan avoit fort plaifam- 
ment & très-véritablement dit , qu’on ne 
pouvoit s’empêcher de l’aimer , ni d’en rire. 
Ce fut bien pis, après fa charge & le ma- 
riage. Sa fadeur naturelle , entée fur la fou- 
plellè du courdfan , & recrépie de l’orgueil 
du Seigneur poftiche , fit un corapofé , que 
combla fa grande Maîtrife de l’Ordre de 
Saint-Lazare , que le Roi lui donna , com- 
me l’avoit Néreftan ; mais dont il tira tout 
le parti qu’il put , & fe fit le finge du Roi , 
dans les promotions qu’il fit de cet Ordre, 
où toute la Cour accouroit pour rire avec 
fcandale', tandis qu’il s’en croyoit admiré. 

Il fut de l’Académie Françoife , & Con- 
feiller d’Etat d’Epée. Sa femme fut la pre- 
mière des Dames du Palais, comme femme 
de Chevalier d’honneur. Madame de Main- 
tenon Tavoit goûtée : fa naiflànce, fa vertu, 
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fa figure un mariage du goût du Roi , & 
peu du fien, dans lequel elle vécut comme 
un Ange : la confidération de fon oncle , & 
de la Charge de fon mari ; tout cela l’em- 
porta ; & ce choix fut approuvé de tout le 
monde. 


Fortune de M. de Cavois . 

ANECDOTES. 

T ' 

X l y a dans les Cours des perfonnages fin- 
guliers , qui , fans efprit , fans naiflànce dis- 
tinguée , percent dans la familiarité de ce 
qui eft de plus brillant; & font enfin, je ne 
fais pourquoi , compter le monde avec eux. 
Tel y fut Cavois toute fa vie. Petit Gentil- 
homme, tout au plus, dont le nom étoit 
Oger, il étoit Grand Maréchal des Logis 
de la maifon du Roi; & le roman qui lui 
valut cette Charge, mérite de ne pas être 

oublié, après avoir dit ce qui le regarde dar^ 
ce tems-là. 

J ai fait mention de fon amitié intime 
avec M. de Seignelay , chez qui la fleur de 
' k ^our étoit trayée. Cette grande liaifon 
qui lui devoit aider à tout, par le crédit où 

étoit ce Miniftre, caufà pourtant le ver ron- 
geur de fa vie. 
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Avec fa Charge , fes amis confidérables à 
la Cour, qui l’y faifoient figurer, & avec 
les bontés du Roi toujours diftinguées, il fe 
flatta d’être de la promotion de l’Ordre de 
1688. Le Roi la fit avec M. de Louvois, 
qui étoit Chevalier de l’Ordre. Ce Miniftre , 
qui minutoic une grande gaerre , qu’il avoir 
déjà fait déclarer, & qu’il rendit plus géné- 
rale que le Roi ne s’y attendoit, ne fongea 
qu’à profiter de l’occafion de le faire des 
créatures ; il la rendit toute militaire , pour 
la première qui ait jamais été faite de la for- 
te, & eut grande attention à en exclure, 
tant qu’il put , tous ceux qu’il n’aimoit pas. 
L’amitié de Seignelay, & l’intérêt qu’il pre- 
noit à Cavois, l’avoit mis dans ce nombre; 
il ne fut pas de la promotion , & en penfa 
mourir de douleur. 

Le Roi , à qui il parla , & fit parler par 
Seignelay, & par d’autres amis, lui adoucit 
fa peine par des propos de bonté & d’efpé- 
rance pour une autre occafion. Il fe fit de-i 
puis diverfes petites promotions; & toujours 
Cavois laide ; parce qu’en effet ces promo- 
tions avoient des caufes particulières pour 
chacun de ceux qui en furent. 

Cavois, laflè & outré, écrivit au Roi une 
rapfodic fur fa fanté & fes affaires , & de- 
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manda la permiflîon de fe défaire de fa charge. 
Le Roi ne lui dit, ni ne lui fit rien dire là- 
defius ; & cependant Cavois prenoit tous fes 
arrangemens pour fe retirer de la Cour, donc 
je penfe qu’il fe fût cruellement repenti. Dix 
ou douze jours après avoir remis fa lettre au 
Roi vint un voyage de Marly ; & Cavois , 
fans demander, y fut à l’ordinaire. Deux 
jours après, le Roi entrant dans fon cabinet, 
l’appella, lui dit, avec bonté, qu’il y avoic 
trop de tems qu’ils étoient enfemble pour fe 
féparer, qu’il ne vouloit point qu’il le quic-. 
tât , & qu’il auroit foin de fes affaires. Il y 
ajouta des efpérances fur l’Ordre; Cavois 
prétendit en avoir eu parole; & le voilà 
enrôlé à la Cour plus que jamais. 

Sa mère étoit une femme de beaucoup 
d’efprit, venue, je ne fais par quel hafard, 
de fa province; ni par quel autre, connue 
de la Reine Mère , dans des tems où elle 
avoit befoin de toutes fortes de gens ; elle 
lui plut; elle la diflringua en bontés, fans la 
laiflèr fortir de fon petit état. Cavois étoit 
un des hommes de France le mieux fait & 
de la meilleure mine , & qui fe mettoit le 
mieux; il en profita auprès des Dames. C’é- 
toit un tems, où l’on fe battoit fort, malgré 
les Edits : Cavois brave & adroit, s’y ac*. 
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quît tant de réputation, que le nom de 
Brave Cavois lui demeura. 

Mademoifelle Coëtlogon , une des filles 
de la Reine Marie-Thérefe , s’éprit de Ca- 
vois , & s’en éprit jufqu’à la folie. Elle 
étoit laide, fage, naïve, aimée & très-bonne 
créature ; perfonne ne s’avifa de trouver fon 
amour étrange , & ce qui eft un prodige , 
tout le monde en eut pitié. Elle en faifoit 
toutes les avances ; Cavois étoit cruel , & 
quelquefois brutal; il en étoit importuné à 
mourir ; tant fut procédé , que le Roi & la 
Reine le lui reprochèrent, & exigèrent de 
lui qu’il feroit plus humain. Il fallut aller à 
l’armée , où pourtant il ne paflà pas les pe- 
tits emplois. Voilà Coëtlogon aux larmes, 
aux cris, & qui quitta toute parure, tout 
le long de la campagne, & ne les reprit 
qu’au retour de Cavois; jamais on ne fie 
qu’en rire. 

Il y eut un combat où Cavois fervit de 
fécond, & fut mis à la Baftille; autres dou- 
leurs. Chacun alla lui faire compliment. Elle 
parla au Roi pour Cavois; & n’en pouvant 
obtenir la délivrance, elle le querella juf- 
qu’aux injures ; le Roi en rioit de tout fon 
cœur; elle en fut fi outrée, qu’elle lui pré- 
fenta les ongles , auxquelles le Roi corn- 
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prit qu’il étoit plus fage de ne point s’ex- 
pofer. 

Il dînoit & foupoit tous les jours en pu- 
blic avec la Reine; au diner, la Duchefiè 
de Richelieu & les filles de la Reine fer- 
voient ; tant que Cavois fut h la Baftille , ja- 
mais Coëdogon ne voulut fervir au Roi, 
quoi que ce foit; ou elle l’évitoit, ou le re- 
fufoit tout net; difant qu’il ne méritoit pas 
qu’elle le fervît. La jauniflè la prit, les va- 
peurs , le défefpoir. Enfin , il en arriva que 
le Roi & la Reine , bien férieufement, exi- 
gèrent de la Duchefiè de Richelieu , de 
mener Coëtlogon voir Cavois à la Baftille ; 
& cela fut répété deux trois fois. Il fortit 
enfin , & Coëtlogon ravie , fe para de nou- 
veau , mais ce fut avec peine qu’elle en vint 
à fe raccommoder avec le Roi. 

Le Roi envoya quérir Cavois , qu’il avoit 
déjà tenté fur ce mariage. Cette fois, il lui 
dit qu’il le vouloit ; qu’à cette condition , il 
prendrait foin de fa fortune; & que pour lui 
tenir lieu de dote, avec une fille qui n’a- 
voit rien , il lui ferait préfent de la charge 
de Grand-Maître des Logis de fa maifon. 
Cavois réfifta encore , mais il y fallut paflër. 
Il a depuis bien vécu avec elle , & elle tou- 
jours dans la même adoration avec lui; & 


DE M. LE DUC DE S. SlMON. 87 

c’étoit quelquefois une farce de voir les ca- 
reflès qu’elle lui faifoit devant tout le mon- 
de , & la gravité importune avec laquelle il 
les recevoit. Des autres hiftoires de Cavois , 
il y auroit un petit livre à faire ; il fuffit d’a- 
voir rapporté cet exemple pour la Angula- 
rité , car jamais la vertu de Madame Cavois , 
ni devant , ni après le mariage , n’a reçu le 
plus léger foupçon. 

Son mari , lié toute fa vie avec le plus 
brillant de la Cour, s’étoit érigé chez lui 
une efpèce de Tribunal , auquel il ne falloic 
pas déplaire ; compté & ménagé jufques 
des Minières , mais d’ailleurs bon & fort 
honnête homme, à qui on pouvoir fe fier 
en tout. . 


Bonheur de M. Berikghem , premier 
< Ecuyer. 


H en ri IV, tout au commencement de 
fon règne , alors très-mal affermi , paflbit le 
pays à cheval avec une très-petite fuite, & 
s’arrêta chez un Gentilhomme, pour faire 
répaître fes chevaux , manger un morceau 
& gagner pays. C’étoit en Normandie; il 
ne cormoiffoit point cette Province. Ce Gen- 
tilhomme le reçut du mieux qu’il put dans 
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£à furprife , & le promena par (à maifon , 
en attendant que le dîner fut prêt. Il étoic 
curieux en armes , & en avoit une chambre 
allez bien remplie. Henri IV fe récria fur 
la propreté dont elles étoient tenues , & 
voulut voir celui qui en avoit le foin. Le 
Gentilhomme lui dit que c’étoit un Hollan- 
dois qu’il avoit chez lui, & lui montra le 
père de Beringhem ; le Roi le loua tant , 
& lui dit fi fouvent qu’il feroit bienheureux 
d’avoir des armes aulfi propres , que quel- 
qu’un de fa fuite comprit qu’il avoit envie 
de ce Ilollandois , & le dit au Gentilhom- 
me : celui-ci , ravi de faire fa Cour au Roi , 
le lui offrit ; & après quelques complimens , 
lui avoua qu’il lui avoit fait plaifir. 

Beringhem eut le même foin des armes 
du Roi ; lui plut par-là , & en eut à la fin 
une charge de premier Valet de Chambre , 
qu’il fit palier à fon fils. 

Lors de ce grand vacarme qui fit tant de 
bruit dans le monde du commencement , & 
de l’intelligence de la Reine avec l’Efpa- 
gne , & où la. Reine , par l’ordre du Roi , 
fut fouillée au Val-de-Grace, par le Chan- 
celier Séguier, qui par fa conduite politi- 
que en cette occafion , s’affura pour tou- 
jours de la protection de la Reine , fans le 

commettre 
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commettre avec le Roi , ni avec le Cardinal 
de Richelieu : tout ce qui étoit alors le 
plus dans la confidence, fut chafie ou prit la 
fuite ; Beringhem fe fauva à Bruxelles. 

C’étoit un homme d’efprit , & très-avane 
dans les intrigues, parce qu’il étoit fur le 
pied qu’on pouvoit fe fier à fon fecret & à 
fa parole. Dès que la Reine fut Veuve & 
Régente, fon premier foin fut de rappeller 
. & de récompenfer fes Martyrs : Beringhem 
avoit affaire à une femme qu’il avoit com- 
plètement fervie , & à un premier Miniftre 
qui ne vouloir que la confufion. Et qui 
dans la primeur de fon règne, vouloir flat- 
ter celle par qui il régnoit, & s’acquérir 
des créatures importantes dans fon plus in- 
térieur. Beringhem fut en profiter ; & de 
premier Valet de Chambre fugitif, il éleva 
les yeux fur la charge de premier Ecuyer , 
& il le fit avec fuccès. 


Portrait , Anecdote & Saillies de 
M. de Haxlai. 

]V!onsieur de Mariai étoit fils d’un Pro- 
cureur-Général du Parlement, & d’une Bel- 
leviere : fon grand père fut ce fameux Achille 
de Harlai , premier Préfident , après ce cé- 
Tome lll, H 
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lèbre Chriftophe de T hou. Ton beau-père; 
lequel étoit père du grand Hiftorien. 

IlTu de ces grands Magiftrats , Monfieur 
de Harlai en eut toute la gravité , mais qu’il 
outra. 

C’étoit un petit homme , à vifage en lo- 
fange , le nez grand & aquilin , des yeux de 
vautour, qui fembloient dévorer les objets 
& percer les murailles , un rabat & une per- 
ruque noire, mêlée de blanc, l’un & l’au- 
tre guère plus long que les Eccléfiaftiques 
ne les portent ; une calotte , des manchettes 
plates , comme les Prélats & le Chance- 
lier , mais étriquées ; le dos court ; une pa- 
role lente , pefamment prononcée ; une pro- 
nonciation ancienne & gauloife, & fouvent 
les mots de même ; tout fon extérieur con- 
traint, gêné; unemodeftie affeélée; le main- 
tien cynique , des révérences profondes , al- 
lant toujours rafant les murailles, avec un 
air refpeétueux , mais k travers lequel pétil- 
loit fon ambition. 

Les Sentences & les maximes étoient fon 
langage ordinaire, même dans les propos 
communs ; toujours laconique ; jamais k fon 
aife, ni perfonne avec lui : beaucoup d'ef- 
prit naturel & fort étendu ; beaucoup de 
pénétration , une grande connoilîànce du 
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inonde , fur-tout des gens , avec qui il avott 
affaire ; beaucoup de belles-lettres , profond 
dans la fcience du droit ; & ce qui eft mal- 
heureufement devenu fi rare , du droit pu- 
blic ; une grande leéture & une grande mé- 
moire , & avec une lenteur dont il s’étoit 
fait une étude , une jufteflë , une prompti- 
tude , une vivacité de réparties , toujours 
furprenantes & toujours préfentes. 

Supérieur aux plus fins Procureurs dans 
la fcience du Palais , & un talent incompa- 
rable de Gouvernement, par lequel il s’é- 
toit rendu tellement le Maître du Parlement, 
qu’il dominoit en tous avis, comme il le * 
vouloit , & fans qu’ils s’en apperçuffent ; & 
quand ils le fentoient, fans ofer le contre- 
dire devant lui , fans toutefois avoir jamais 
donné aucun accès à aucune liberté, ni far 
miliarité avec lui h perfonne, fans exception. 

Magnifique par vanité dans les occafions 
ordinairement frugal pour lui , & modefte 
dans fes meubles & dans fon équipage , pour 
s’approcher des mœurs des anciens Magif- 
trats. 

C’eft un dommage extrême que tant de 
qualités & de talens naturels , & acquis , fe 
foient ternis par de grands abus. 

s 
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H A- R. L A I A N A. 

^Xentataire, Père de Lafîay, & là 
femme , fille de Bufly-Rabutin , tous deux 
grands parleurs & plaideurs , allèrent à l’au- 
dience de M. le Premier Préfident. Il vint 
à eux. Le mari voulut prendre la parole; 
Sa femme la lui coupa , & fe mit à expli- 
quer l’affaire. Le Premier Préfident écouta 
quelque tems; puis l’interrompant r “ Mon- 

fieur, dit- il au mari, ell-ce là, madame 
■„ votre femme ? — Oui , Moniteur , ré- 
„ pondit Mentataire , fort étonné de la quef- 
,, tion. — Que je vous plains f répondit , 

„ le Premier Préfident , hauflànt les épau- 
„ les d’un air de compaffion ; & leur tourna 
le dos. 

Les Jéfuites & les Pères dé l’Oratoire , 
fur le point de plaider enfemble; le Pre- 
mier Préfident les manda, & les voulut ac- . 
commoder; travailla un peu avec eux; puis 
les conduifant : “ Mes Pères , dit-il aux Jé- 
„ fuites, c’eft un plaifir de vivre avec vous; 

,, & fe tournant vers les PP. de l’Oratoire : 

„ & un bonheur, mes Pères, de mourir 
„ en votre Compagnie..,, 

• Le Duc de Rohan fe plaignoit de lui , 
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& le traitoit fore mal , en parlant à fon In- 
tendant , croyant que le Premier Préfident 
ne le fuïvoit pas ; mais l’appercevant , il 
voulut l’engager à rentrer : “ Oh! Mon- 
„ fieur , lui répondit-il , vous dites de fi 
„ belles chofes, qu’il n’y a pas moyen de 
,, vous quitter; „ Et ne le quitta point qu’il 
ne l’eut vu dans fon carroflè. 

Pendant les vacances , il étoit chez lui à 
Gros- Bois; deux jeunes Confeillers, qui 
étoient dans le voifinage , l’allèrent voir. Ils 
étoient en habit gris de campagne , avec 
leur cravate paflèe dans une boutonnière , 
comme on le portoit alors. Cela choqua 
l’humeur du Cynique. Il appella une ma- 
nière d’Ecuyer, puis regardant un de fes 
laquais : “ ChafTèz-moi , lui dit-il , ces co- 
„ quins- là tout à cette heure, qui ont la 
,, témérité de porter la cravate comme 
„ Meilleurs. „ 

Il étoit dans (à maifon & dans fa famille 
avec un cérémonial ridicule. Son fils lui 
écrivoit des lettres cachetées d’une chambre 
à l’autre, & il y répondoit de même. Il le 
recevoit chapeau bas, & comme un étran- 
ger; cependant il le traitoit duremenr. 

Ce fits étoit un compofé de petit-maître 
le plus léger , & de Magillrat le plus gra- 
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ve , le plus auftère , le plus compaffé , diffi- 
pateur, & aimant le plaifir. 

Lui & fon père s’étoient figurés être pa- 
rens du Comte d’Oxfort , parce qu’il s'ap- 
pelait Harlay. 


Particularités fur le Cardinal . 
de Fl EU RT. 

^Ionsieur de Fleury avoit été toute 
fa vie attaché au Maréchal de Villeroy. Il 
voyoit Madame d’Angeau & Madame de 
Levi dans l’intimité de Madame de Mainte- 
non, & dans toutes les parties intérieures 
du Roi. Il avoit toujours cultivé d’Angeau 
& fa femme , où la bonne compagnie de 
la Cour étoit fouvent, & qui étoient amis 
intimes du Maréchal. Il s’initia auprès de 
Madame de Levy, & la fubjugua par fes 
manières , fon liant , fon langage. A la fa- 
veur fuprême où étoit le Maréchal de Vil- 
leroy auprès du Roi; ramené, puis porté 
par Madame de Maintenon fans celle , il ne 
douta pas qu’il ne fût dans les difpofitions 
du Roi , fur-tout depuis qu’il le vit fuccef- 
feur des places du Duc de Beauvilliers dans 
le Confeil. Il avoit toujours courtifé M. Du- 
maine ; & de tout cela , il conclut que , 
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marchant par ces deux Dames, il pouvoit 
fe faire nommer Précepteur. Toutes étoient 
parfaitement à lui ; Madame d’Angeau pou- 
voir beaucoup, fur le Maréchal de Villeroy. 
Celui-ci & M. Du Maine étoient dans les 
mefures les plus intimes, dont Madame de 
Maintenon étoit le lien. Les Jéfuites le con- 
noifloient trop pour s’y fier ; & c’eft ce qui 
détermina fa fortune. Madame de Mainte- 
non ne les aimoit point. Le Maréchal de 
Villeroy penfoit de même. M. Du Maine en 
favoit trop , pour vouloir un Précepteur de 
leurs mains , conduit , inftruit & foutenu 
par eux. Les deux Dames rompirent la glace 
auprès de Madame de Maintenon. Elles fu- 
rent bien reçues; Madame d’Angeau parla 
au Maréchal de Villeroy, qui devint aifé- 
ment favorable à un homme qu’il avoit pro- 
tégé toute fa vie , j ufqu’à l’avoir quelque- 
fois logé chez lui. Il s’en ouvrit à M. le 
Duc Du Maine , qui , n’ayant rien contre 
Fleury , & voyant le goût de Madame de 
Maintenon , fe mit aifément de leur parti. 
Ces mefures prifes, Fleury comprit qu’il 
falloir ôter tout prétexte au refus , en quit- 
tant un Evêché fitué a l’extrémité du Royau- 
me. Sur ces efbérances , il demanda à s’en 
défaire, fous prétexte de fa fanté. Le Père 
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Le Tellier, tout habile & tout prévoyant 
qu’il fut , n’en fentit pas le piège ; la démar- 
che lui parut indifférente ; c’étoit un Evê- 
ché h remplir d’une de fes créatures. Il ne 
fongea qu’à s’en défaire à bon marché , en 
ne donnant à Fleury qu’une légère Abbaye. 
Celle de Tournus vaqua bientôt après; elle 
lui fut offerte ; & M. de Fleury l’accepta 
fans marchander , en attendant , preflè de 
pouvoir veiller de près au grand objet qui 
lui faifoit quitter Fréjus. 

Il fit un mandement d’adieu à fes Diocé- 
fains , qui retentit dans les Pays-Bas, & juf- 
ques dans la retraite du fameux Père Quef- 
nel. Celui-ci venoit d’achever fon feptième 
mémoire , pour fervir d’examen à la Conf- 
titution, qui n’a été imprimé qu’en 1716; 
& il travailloit à la préface, lorfqu’il reçut 
le mandement des adieux de M. de Fleury 
à fes Diocéfains. Il ne put réfifter au défir 
de févîr contre ce Prélat, par cette pièce 
qu’il fut enchafièr dans fa préface , avec l’i- 
ronie la plus amère , la plus méprifante, 
qui en effet mit en pièces ce beau mande- 
ment : indè irœ. 

Il faut fe fouvenir de la fameufe aventure 
qui penfa culbuter M. de Fréjus. Il étoic 
toujours préfent au travail particulier de 

M. 
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M. le Duc, qu’il avoit fait Minière, à la 
mort de M. le Duc d’Orléans , pour lui en 
donner l’écorce , & en retenir la réalité 
pour foi. M. le Duc , pouffé par Madame 
de Prie , voulut le déporter , & travailler 
feul avec le Roi. Il venoit de faire fon ma- 
riage , & pouvoit tout fur la Reine , qui fît 
que le Roi vint chez elle un peu avant 
l’heure de fon travail. M. le Duc s’y ren- 
dit avec fon porte-feuille, tandis que M. Fré- 
jus attendoit dans le cabinet du Roi. Laffé 
_d’y croquer le marmot une heure, il en- 
voya chez la Reine voir ce qui pouvoit y 
retenir le Roi fi Iong-tems; il apprit qu’il y 
.travailloit feul , avec elle, dans fon cabinet, 
avec M. le Duc, où elle n’avoit pourtant 
été qu’un peu en tiers. 

M. de Fréjus, qui connoifloit ce qu’il 
.pouvoit fur le Roi, s’en alla chez lui; & 
; dès le foir même , il partit pour Iffy , d’où 
. il envoya une lettre au Roi, qui eut l’effet, 
• & fît le bruit que chacun a fu. Robert Wal- 
pole gouvernoit alors l’Angleterre ; & Ho* 
. race , fon frère , étoit Ambaflàdeur ici , & 
:qui l’a été fi long-tems. Dès le lendemain 
matin, il alla voir M. de Fréjus à Ifîy, dans 
: le tems qu’on ignoroit encore s’il étoit perdu 
fins retour , ou ü le Roi > malgré Monfieur 
Tome UL I 
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le Duc, le rappelleroit , & fe ferviroic de 
lui à l’ordinaire. M. de Fréjus fut fi tou- 
ché de la démarche de l’Anglois dans cette 
crife, qu’il le crut fon ami intime. L’Am- 
baflàdeur n’y rifquoit rien , & n’avoit point 
à compter avec M. le Duc , fi M. de Fré- 
jus demeurait exclus : que s’il revenoit en 
place , c’étoit un trait à lui faire valoir, & 
à en tirer parti. Aulfi le fit-il plusieurs an- 
nées, devenu premier Miniftre, après avoir 
renverfé M* le Duc & Madame de Prie. 


Aventures de Ciiaknacè. 

« * » * 

T j e Roi Louis XIV fit arrêter Chamacé, 
en Provence , déjà fort mécontent de (à 
conduite en Anjou , où il étoit retiré chez 
lui; & de là le fit conduire à Montauban, 
accufé de beaucoup de méchantes chofesi, 
& fur-tout de fauflè monnoie. C’étoit un 
garçon d’efprit, qui avoir été Page du Roi 
& Officier dans fes Gardes-du-Corps, & fort 
•du monde, & puis retiré chez lui, où il 
«voit fouvent fait bien des frédaines ; mais 
il avoit toujours trouvé bonté & protection 
dans le Roi. 

Il en fit une entr’autres fingulière, dont 
on ne peut que rire; il avoic une très-ion- 
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gue avenue devant fa maifon, en Anjou; 
dans cette avenue , belle & parfaite , étoic 
une maifon de payfan , & fon petit jardin , 
qui s’y étoit trouvé -lorfqu’elle fut bâtie ; 
jamais Chamacé & fon père n’avoient pu 
réduire ce payfan h la leur vendre, quel- 
que avantage qu’ils lui en euflènt offert ; 
& c’eft une opiniâtreté dont quantité de pro- 
priétaires fe piquent , pour faire enrager des 
gens, à la convenance, & quelquefois, à 
la neccflité defquels ils font; Charnacé ne 
fachant plus qu’y faire , avoir laiflë cela de- 
puis Iong-tems , fans en plus parler ; mais 
enfin , fatigué de cette chaumière , qui Irn 
bouchoit la vue, & lui ôtoit tout l’agré- 
ment de fon avenue , il imagina un tour de 
pafïè-paflè. Le payfàti qüi y demeuroit, & 
à qui elle appartenoit , étoit Tailleur de 
fon métier , quand il trouvok à l’exercer ; 
& il étoit chez lui tout feul , fans femme 
ni enfans. Charnacé l’envoie chercher , lui 
dit qu’il eft mandé à la Cour pour un em- 
ploi de conféquence , qu’il eft preffé de s’y 
rendre , mais qu’il lui faut une livrée ; iis 
font un marché au comptant ; mais Cbar- 
nacé ftipule qu’il ne veut point fe fier à fes 
délais; & que , moyennant quelque chofè 
de plus , il ne veut pas qu’il forte de chez 

1 a 
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lui , que fa livrée ne foie faite ; & qu’il le 
couchera , le nourrira , & le payera avant 
de le renvoyer. Le Tailleur s’y accorde , 
& fe met à travailler. Pendant qu’il y eft 
occupé , Chamacé fait prendre , avec la 
dernière exactitude , le plan & fa dimenfion 
de fa maifon & de fon jardin , des pièces 
intérieures, jufqu’à la pofition des uftenfiles 
& du petit meuble , fait démonter la mai- 
fon , & emporter tout ce qui y étoit , re- 
monte la maifon telle qu’elle étoit, au jufte, 
dedans & dehors, à quatre portées de mouf- 
quet , h côté de fon avenue ; replace tous 
les meubles & uftenfiles dans la même po- 
fition en laquelle on les avoit trouvés , & 
rétablit le périt jardin de même ; en même 
tems , fait applanir & nettoyer l’endroit de 
l’avenue 'où elle étoit ; en forte qu’il n’y 
parut pas : tout cela fut exécuté encore 
plutôt que la livrée faite ; & cependant, le 
Tailleur doucement gardé à vue , de peur 
de quelque indiferétion. Enfin , la befogne 
achevée de part & d’autre, Chamacé amufa 
fon homme jufqu’à la nuit bien noire ; le 
paye , & le renvoie content. Le voilà qui 
enfile l’avenue ; bientôt il la trouve longue; 
après, il va aux arbres, & n’en trouve plus; 
U s’apperçoit qu’il a paffé le bout , & te- 
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vient à l’inftant chercher les arbres ; il les 
fuit à l’eftimée , puis croife , & ne trouve 
point fa maifon. Il ne comprend point cette 
aventure ; la nuit dépaflè dans cet exercice ; 
le jour arrive , & devient bientôt allez clair 
pour avifer fa maifon ; il ne voit rien ; il 
fe frotte les yeux ; il cherche d’autres ob- 
jets, pour découvrir fi c’eft la faute de la 
vue; enfin, il croit que le diable s’en mêle, 
& qu’il a emporté fa maifon ; . à force d’al- 
ler & de venir, & de porter fa vue de tous 
côtés , il apperçoit , à une allez grande dif- 
tance de l’avenue, une maifon qui reflèmble 
à la fienne ; il ne peut croire que cela foie, 
mais la curiofité le fait aller où elle elt, & 
où il n’a jamais vu de maifon ; plus il ap- 
proche, plus il reconnoît que c’eft la fienne. 
Pour s’alîùrer mieux de ce qui lui tourne la 
tête, il préfente fa clef; il ouvre, il entre, 
retrouve tout ce qu’il y avoit laifië , & pré- 
cifément dans la même place ; il eft prêt à 
en pâmer , & eft convenu que c’eft un tour 
de forcier. La journée ne fut pas bien 
avant, que la rifée du Château & du Vil- 
lage l’inftruit de la vérité du fortilège , 
& le met en furie ; il veut plaider , il veut 
demander juftice à l’Intendant, & par- tout, 
on s’en moque; le Roi le fut, qui en rie 
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auffi. Et Chamacé eut foa avenue libre. 
S’il n’avoit jamais fait pis , il aurait con- 
fervé fa réputation & fa liberté. 

— — — — — ■ ■!■■■ — ■ n ■ ■ ■ ■■ ■'■■■■'■ ■ ■■ — — g. 

Racine. 

On perdit, en 1 699, le célèbre Racine, 
li connu par fes belles Pièces de Théâtre. 
Perfonne n’avoit plus de fond d’efprit, ni 
plus agréablement tourné ; rien du Poète 
dans fon commerce, & tout de l’honnête 
homme , de l’homme modefte , & fur la 
fin , de l’hotnme de bien. Il avoic les amis 
les plus illuftres à la Cour, auffi-bien que 
parmi les gens de Lettres; c’eft à eux à qui 
je laifîè d’en parler mieux que je ne pourrais 
faire. 

Il fie pour l’amufement du Roi & de 
Madame de Main tenon, & pour exercer les 
Dames de Saint-Cyr, deux chef-d’œuvres. 
en pièces de Théâtre, Efther & Athalie; 
d’autant plus difficiles, qu’il n’ÿ a point 
d’amour, & que ce font des Tragédies fain- 
tes; où la vérité de l’hiftoire eit d’autant 
plus confervée , que le refpeéb dû à l’Ecri- 
ture-Sainte, n’y pourrait fouffrir d’altéra- 
tion. La Comteflè d’Ayen & Madame de 
Caylus , fur-tout , excellèrent à les jouer 
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devant le Roi , & le triage le plus étroit & 
le plus privilégié chez Madame de Main- 
tenon, à Saint-Cyr. Toute la Cour y fui 
pluiieurs fois admife, mais avec choix. 

Racine fut chargé de l’hiftoire du Roi , 
conjointement avec Defpréaux, fon ami; 
cet emploi* ces pièces dont je viens de 
parler, fes amis lui acquirent des privautés, 
il arrivoit même quelquefois , que le Roi 
n’ayant point de Minière chez Madame de 
Maintenon, comme le Vendredi, fur-toui 
quand le mauvais tems de l’hiver y rendoic 
les féances fort longues; ils envoy oient cher- 
cher Racine pour les amufer. Malheureux 
fement pour lui , il étoit fujet à des dift rac- 
lions fort grandes. 

Il arriva qu’un foir, qu’il étoit entre le 
Roi & Madame de Maintenon chez elle , 
la convention tomba fur les Théâtres de 
Paris; après avoir épuifé l’Opéra, on tomba 
fur la Comédie ; le Roi s’informa des Piè- 
ces & des A fleurs , & demanda à Racine, 
pourquoi , à ce qu’il entendoit dire , la Co- 
médie étoit fi fort tombée , de ce qu’il 
Favoit vue autrefois; Racine lui donna plu- 
fieurs raifons , & conclut par celle-ci , qui 
étoit que faute d’ Auteurs & de bonnes Piè- 
ces nouvelles , les Comédiens n’en don- 
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noient que d’anciennes , entr’autres les Piè- 
ces de Scarron , qui ne valoient rien & qui 
rebutoient tout le monde ; à ce mot , la 
pauvre Veuve rougit , non pas de la répu-; 
tation du Cul-de-jatte attaquée , mais d’en- 
tendre prononcer fon nom. Le Roi s’em— 
barraflà ; le filence qui fe fit tout d’un coup 
xéveilla le malheureux Racine , qui fentit 
dans quel abîme fa funefte diftraftion venoic 
de le plonger ; il demeura le plus confondu 
des trois, fans plus ofer lever les yeux, ni 
ouvrir la bouche. Ce filence ne laiflà pas 
de durer plus que quelques momens , tant 
la furprife fut dure & profonde. La fin fut 
que le Roi renvoya Racine , difant qu’il al- 
loit travailler. Il fortit éperdu , & gagna 9 
comme il put, la chambre de Cavois; c’é- 
toit fon ami ; il lui conta fa fottife ; elle fut 
telle , qu’il n’y avoit point à la pouvoir rac- 
commoder. Oncques depuis le Roi & Ma- 
dame de Maintenon , ne parlèrent à Ra- 
cine , ni même le regardèrent. Il en conçut 
un fi profond chagrin , qu’il en tomba en 
langueur. Il ne vécut que deux ans depuis. 
J1 le prit bien à profit pour fon falut. Il fe 
fit enterrer h Port- Royal-des- Champs, avec 
•les célèbres Habitans, avec lefquels il avoit 
eu des liaifons dès fa jeuneflè , que fa vie 
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poétique n’avoit même que peu interrom- 
pues, quoiqu’elle fût bien éloignée de leur 
approbation. Le Chevalier de Coiflin s’y 
étoit fait porter aufli auprès de fon célèbre 
oncle, Monlieur de Pont-Château. On ne 
fauroic croire , combien le Roi fut piqué de 
ces deux fépultures. 


Le Père Daniel , Hiflorisn. 

On vit paroître une nouvelle, & aflùré- 
ment très-nouvelle Hiiloire de France, en 
trois Volumes in-folio , fort gros, portant le 
nom du Père Daniel, qui demeuroit à Paris, 
à la Maifon profeüè, dont le papier & l’im- 
preffion étoient du plus grand choix, & 
le ftyle admirable; jamais un français, fi net, 
fi par & fi coulant, les tranfitions heureules, 
en un mot, tout ce qui pouvoit attacher 
& charmer un Lefteur ; préface admirable,- 
promeflès magnifiques, courtes diflèrtations 
favantes, une pompe, une autorité la plus 
féduétrice pour l’Hiftoire ; beaucoup de Ro- 
mans dans la première Race, beaucoup plus 
encore dans la fécondé, & force nuages dans 
les premiers tems de la troifième. Tout l’art, 
tout le ménagement des ombres & du clair- 
obfcur, ainfi que dans le plus beau tableau. 
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y parurent fous le mafque d’une apparents 
fimpllcité , & tout l’art aux endroits les plus 
fcabreux, & que Fefprit pût fournir h un 
homme qui fe fent appuyé ; en un mot, tout 
l’ouvrage parut évidemment compofé. pour 
perfuader , fous l’air d’un homme naïf, qui 
écarte le préjugé avec difcemement, & qui 
ne cherche que la vérité , que la plupart des 
Rois de la première Race, plufieurs de la 
fécondé, quelques-uns même de la troifième, 
oht été conflamment illégitimes, très- fou» 
vent adultérins, & doublement adultérins; 
que ce défaut ne les avoit pas exclus du 
Trône , & n’y avoit jamais été confidéré corn» 
me ayant rien qui pût , ni en dût éloigner * 
je dis crûment, ce que la plus fine délica- 
teflè couvre; mais en l’exprimant pourtant 
très- magnifiquement dans tout le tiflb de l’ou- 
vrage , avec une négligence qui détourne , 
tant qu’elle peut, les yeux du deilèin prin- 
cipal , & ne laiflè que l’agréable furprife de 
ces découvertes hiftoriques, dont la vérité, 
égarée dans les ténèbres de plufieurs fiècles, 
eit due aux perfévérantes veilles d’un Savant 
qui les confacra toutes à chercher, k puifer, 
k comparer, k remonter aux fources les 
plus cachées , & aux travaux duquel la pof- 
térité demeura redevable des lumières, qui 
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éclairciflènt ce qui avoic été ignoré juf- 
qu’alors. 

L’éblouiflèment fut d’abord extrême, & 
la vogue du Livre telle , que tout y courut 
jufqu’aux femmes. Le même intérêt qui l’a* 
voit fait compofer, étoit aufli de le répandre» 
Les louanges de ce Livre tranfpirèrent de 
chez Madame de Maintenon. Le Roi en 
parla & demanda à quelques-uns de fa Cour 
s’ils le lifoient; les plus éveillés fèntirent de 
bonne heure combien il étoit protégé ; c’é* 
(oit bien sûrement l’unique Livre hiftorique* 
dont le Roi & Madame de Maintenon euf* 

a 

fait jamais parlé; aulïï parut-il bientôt à 
Verfailles , fur toutes les tables des gens de 
la Cour, & hommes & femmes; on ne parla 
d’autre choie avec des éloges merveilleux , 
qui étoient quelquefois plaifans dans la bou- 
che des perfonnes fort ignorantes , ou qui , 
incapables de leétures , fe donnoient pour 
faire goûter celle-là ; mais cette furprenante 
vogue eut un inconvénient. _ 

On s’apperçut que toute cette vafte his- 
toire , qui fembloit éplucher de fi près les 
tems ténébreux , ne s’attachoit dans les au* 
très qu’à la partie purement militaire, aux 
camps , aux marches , à tout exploit de 
guerre , jufqu’aux détails d’un parti de qua* 
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rame ou cinquante chevaux , ou d’autant de 
gens de pied qui en rencontroient un autre , 
& qui dans un long récit , n’oublioient pas 
la plus légère circonftance. En s’étendant de 
la forte, on fe donne un vafte champ; & 
c’eft aufli ce qui remplit ces trois Volumes. 
Mais de négociations, de fortunes, de chû- 
tes, de reflorts, d’événemens, pas un mot, 
dans tout l’ouvrage , que féchement , briè- 
vement, & précifément comme les Gazet- 
tes ; fouvent encore plus fuperficiellement , 
de chofes,. de loix, de cérémonies publi- 
ques, de fêtes, de divers tems, même filence, 
tout au plus même laconifine, & fur les ma- 
tières de Rome , puis de la Ligue ; c’eft un 
plaifir de le voir courir fur ces glaces avec 
les patins d’un Jéfuite. 

A la fin, les connoiflèurs le jugèrent; 
l’ouvrage tomba; il y eut des Savans qui 
écrivirent des dillèrtations contre ; mais le 
point délicat principal , le point qui l’avoit 
fait naîtr^& couronner en naiflànt , ne fut 
prefque point touché en France avec la plu- 
me, tant on y fentit le danger. Le Père Da- 
niel en tira du Roi deux mille francs de pen- 
fion ; ce qui eft prodigieux pour un régu- 
lier même Jéfuite , avec le titre d’Hiftorio- 
graplie de France. Vu fa faveur & fa pen- 
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fion , il fe moqua de tout ce qu’on écrivit 
contre fon Hiftoire, fans y répondre un mot, 
parce que lui-même favoit bien ce qu’en 
penfer. Les pays étrangers ne furent pas fi 
fobres que les Français, fur les Rois pré- 
tendus bâtards , & cette bâtardife fi capable 
du Trône; mais ces opinions ne firent point 
feéte. 


Portrait hijlorique , & anecdotes de 
M. de Chamillart. 

JVÆonsieur de Chamillart étoit un grand 
homme qui marchoit mal , dont la phyfio- 
nomie ouverte n’annonçoit que la douceur 
& la bonté. Son père, Maître des Requêtes, 
mourut en 1 675 , Intendant à Caen , où il 
avoir été près de dix ans. 

L’année fuivante , le fils fut Confeiller an 
Parlement ; il étoit fage , appliqué , peu 
éclairé, & il recherchoit toujours la bonne 
compagnie. 

Il étoit de bon commerce & fort honnête 
homme; il aimoit le jeu, mais un jeu de 
commerce, & jouoit bien tous les jeux. 
Cela l’initia un peu hors de la Robe, maïs 
fa fortune fut d’exceller au billard. 
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; Le Roi qui s’amufoit fort de ce jeu , dont 
le goût lui dura long-terns, y faifoit pres- 
que tous les foirs d’hiver, des parties avec 
Moniteur de Vendôme, Moniteur Legrand, 
Moniteur le Maréchal de Villeroy & Mon- 
fieur de Grammont; ils furent que Chamil- 
lart y jouoit fort bien ; ils voulurent en ef- 
fayer à Paris. Ils en furent fi contens qu’ils 
en parlèrent au Roi , & le vantèrent tant , 
qu’il dit à Monfieur Legrand , de l’amener 
la première fois qu’il iroit à Paris. Il vinc 
donc , & le Roi trouva qu’on ne lui en avoic 
rien dit de trop : Monfieur de Vendôme & 
Monfieur Legrand l’avoient pris en amitié 
& en protection , ainfi que Monfieur de 
Villeroy & Monfieur de Grammont; ils 
firent en forte qu’il fût admis une fois pour 
toutes, dans la partie du Roi , où il étoit le 
plus fort de tous ; il s’y comporta fi mo- 
deftement , & fi bien , qu’il plut au Roi & 
aux Courdfans, dont il fe trouva protégé à 
l’envi , au lieu d’en être moqué , comme il 
arrive à un nouveau venu ,* inconnu , & de 
la Ville. 

Le Roi le goûta de plus en plus, & il en 
parla tant à Madame de Maintenon , qu’ellè 
voulut le voir; il fe tira fi bien avec elle, 
que peut-être, pour flatter le goût du Roi# 
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elle lui die de la venir voir quelquefois , & 
à la fin elle le goûta au moins autant que le 
faifoit le Roi. 

Malgré fes voyages continuels à Verfailles, 
où il ne couchoit point , il fut aflidu les ma- 
tins au Palais, & continua d’y rapporter. 
Cela lui acquit l’affettion de fes Confrères, 
qui lui furent gré de faire fon métier comme 
l’un d’eux , & de vivre avec eux à l’ordi- 
naire , fans donner dans la fuffifance qui fuie 
fouvent les diftinétions en beaucoup de gens; 
& cela lui fit un mérite à la Cour, & au- 
près du Roi. 

Peu-à-peu il fe fit des amis , & le Roi le 
voulut Maître des Requêtes , pour être en- 
core plus en état d’être avancé. Alors il lui 
donna un logement au Château , chofe fore 
extraordinaire pour un homme comme lui , 
4 c même unique. C’eft en 1686, trois ans 
après , qu’il fut fait Intendant de Rouen. Il 
pria le Roi , avec lequel il étoit déjà très- 
librement, de ne le pas éloigner de lui; 
mais le Roi lui dit , que c’écoit pour cela 
même qu’il l’envoyoit à Rouen , qui eft 0 
proche ; & il lui permit de venir de téms 
en tems pafièr fix- femaines à Verfailles ; U 
le mena à Marly , & le mit de fon jeu au 
brélan , & à d’autres ; il prit des croupie- 
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res, parce que le jeu étoit fort gros; il y 
fut heureux. 

Au bout de trois ans d’intendance, où il 
ne fe méconnut pas plus qu’il n’avoit lait 
au Parlement , il vaqua une charge d’inten- 
dant des Finances , que le Roi lui donna 
en 1689, où, comme on voit, il demeura 
dix ans , & toujours fur le même pied , 
quoique le billard ne fût plus à la mode. 

' Il cultiva fi bien Madame de Maintenon , 
depuis qu’il fut devenu fédentaire à Paris 
& à la Cour , qu’elle le choifit pour admi- 
niftrer les revenus & toutes les affaires tem- 
porelles de Saint -Cyr. Ce qui lui donna 
un rapport continuel avec elle. Il le fit 
beaucoup d’amis à la Cour. 

M. de Chevreufe , dont les terres ve- 
noient prefque jufqu’à Verfailles , par le 
Duché de Chevreufe & par celui de Mon- 
fort , avoit fait divers échanges avec la Mai- 
fon de Saint-Cyr, dans lefquels le Roi & 
Madame de Maintenon étoient entrés, & 
il avoit , en outre , beaucoup de terres limi- 
trophes & même enclavées avec les leurs ; 
cela donna lieu h Chamillart de travailler 
beaucoup avec lui , & d’acquérir véritable- 
ment Ton amitié, & celle du Duc de Beau- 
villiers , qui a duré autant que leur vie. 

Avec 
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Avec tant de véhicules, celui de Saint- 
Cyr, fur-tout h la protection de Madame 
de Maintenon , qui fe feifoit un fi grand in- 
térêt d’avoir un Contrôleur-Général tout-à- 

-t 

fait à elle , ce choix ne fut pas balancé un 
inftant , & le Roi s’en applaudit publique- 
ment. 

Il vécut dans cet emploi avec une dou- 
ceur , une patience , une affabilité qui y 
étoit inconnue , & qui lui gagna tout ce 
qui avoit affaire à lui; il ne fe rebutoit point 
des propofuions les plus ineptes , ni des 
demandes les plus abfurdes , & les plus 
réitérées; fon tempérament y contribuoit, 
par un flegme qui ne fe démentoit jamais , 
mais qui n’avoit rien de rebutant. Sa ma- 
nière de refufer perfuadoit du déplaifir qu’il 
en reflèntoit , & celle d’accorder ajoutoit à 
la grâce; il étoit, en effet , extrêmement 
porté à obliger & à fervir, & fâché, & 
éloigné de faire de la peine. 

. Il fe fit aimer paflionnément des Inten- 
dans des Finances , dont fes manières cal- 
mèrent le dépit de voir leur cadet devenir 
leur Maître : toute la Cour l’aima de même, 
par la facilité de fon accès, par fa politeflè, 
de par une infinité de. fervices ; & le Roi 
lui marqua continuellement une affection 
Tome III . K - 
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qui peut fe dire d’ami , & qui augmenta 
tous les jours. ; 

Sa femme & lui étoîent enfàns de deux 
fœurs. Elle étoit vertueufe & fort polie; 
elle ne favoit que jouer, fans aimer le jeu ; 
mais faute de favoir autre chofe , ni que 
dire après avoir demandé à chacun coin* 
ment il fe portoit , la Cour ne put la for- 
mer ; & h dire le vrai , c’étoit la meilleure 
& la plus mince femme du monde , & la 
plus inutile à fon mari. 

Hors fon fils, encore enfant, Chamillart 
fut malheureux en famille; malheur grand 
pour un chacun , mais extrême pour un 
Minière qui n’a le tems de rien , & qui • 
a un befoin principal , pour fe fourenir & 
pour faire , d’avoir , autour de foi , une 
grouppe qui raflemble & concilie le monde, 
qui foit inftruit de toutes les nouvelles , qui 
fâche à tout moment les intrigues de ce qui 
fe paflè, & l’hiftoire du jour, qui puiflè 
raifonner & combiner , & qui foit capable 
de le mettre en deux mots au fait de tous 
les jours. ' ' * ' ' 

- f II avoit deux frères, L’un étott Evêque 
de Dol , qu’il fit Evêque de Senlis , à qui 
il ne manquoit qu’un béguin & des man- 
ches pendantes; bon homme, & bon Pré* 
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tre d’ailleurs ; qu’il falloir envoyer à Men- 
de , ou à quelque Evêché comme cela , ri- 
che, & au bout du Royaume. 

L’autre, qui étoit dans la Marine, il le 
paflà à terre , & le maria à la fille de Guy, 
bien faite , fage & raifonnable ; mais ce 
gendre vécut fort mal avec les parens de fà 
femme. 

Rebours, eoufin germain de Chamillart 
& de fa femme , travailla fous lui d’abord , 
puis devint Intendant des Finances. 

L’Abbé de la Prouftière, auffi leur eoufin 
germain , fuppléoit , pour le ménage , le* 
affaires & l’arrangement domeftique , à l’in- 
capacité de Madame Chamillart. C’étoit le 
meilleur , & le plus en fa place , & le plus 
refpeétueux du monde ; mais grand bavard , 
& fachant rarement ce qu’il difoit, ni même 
ce qu’il vouloir dire. 

• Avec de tels alentours , il falloir l’amitié 
du Roi, & de Madame de Maintenon, pour 
fbutenir Chamillart , dont les talens ne fup- 
pléoient point aux appuis domeftiques. Il 
éprouva encore un autre malheur fort fin- 
gulier : Dreux & lui étoient ConfeillerS en 
la même Chambre, & intimes amis. ' 
f Dreux , fort riche , & Chamillart , fore 
peu accommodé ; leurs femmes accouchè- 

K a 
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rent en même tems d’un fils & d’une fille ; 
Dreux , par amitié , demanda à Chamillarc 
d’en faire le mariage; Chamillarc, en âge 
d’avoir d’autres enfans, le repréfenta à fon 
ami ; & qu’en attendant que ees enfans , qui 
venoienc de naître, fuflènt grands & en état 
de fe marier , il trouveroit des partis bien 
plus confidérables que fa fille. Dreux , 
t homme droit , franc , & qui aimoit Chamil- 
iart , perfévéra fi bien , q u’ils s’en donnè- 
rent réciproquement parole. Avec les an- 
nées , la chance avoit tourné : Dreux étoit 
demeuré Confeiller au Parlement , .& Cha- 
millart devenu tout ce que nous venons de 
voir, mais toujours amis intimes. , 

Sept ou huit mois avant que Chamillart 
devînt Contrôleur-Général , il alla trouver 
Dreux , & lui dit avec amitié , que leurs 
enfans étoient en âge de fe marier, & de 
les acquitter de leur parole; Dreux, très- 
touché d’une propofition , qui , par la for-, 
tune , étoit fi difproportionnée de la fienne, 
& qui faifoic celle de fon fils , fit tout ce 
qu’un homme d’honneur peut faire, pour 
le détourner d’une aflàire qui n’étoit plus 
dans les termes ordinaires , & qui , dans la 
fuite, ferait l’embarras de là famille;.il lui 
raidit là parole, & dit que c’étoit lui-même 
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qui lui en manquoit , parce qu’il lui en 
vouloit manquer. Ce combat d’amitié & de 
probité dura, plufieurs jours , de part & 
d’autre; à la fin, Chamillart, bien réfolu 
de partager fa fortune avec fon ami , l’em- 
porta; & le mariage fe fit. 

Il obtint, pour fon gendre, l’agrément 
du Régiment d’infanterie de Bourgogne ; 
& , peu après, la Charge de Grand-Maître 
des Cérémonies, que Blainville lui vendit; 
& le Roi prit prétexte de cette Charge, 
pour faire entrer Madame Dreux dans les 
carroflès, & la faire manger avec Madame 
la Ducheflë de Bourgogne. 

Cette femme ne fut heureufe , ni par lui , 
ni avec lui; & méritoit de l’être : une grande 
douceur, beaucoup de vertu & de fageflè, 
bien de l’efprit , le ton de connoilïànce du 
monde & des gens, du manège, mais fans 
rien de mauvais , & fort , en tout tems , à 
là place, la firent aimer de tout le monde, 
même des ennemis de fon père ; elle excita 
tant d’intérêt , qu’elle fut toujours , & dans 
tous les tçms , accueillie par-tout , & trai- 
tée avec une diftinétion perfonnelle & mar- 
quée. 

- Je ne ; puis quitter Chamillart , fans en 
rapporter, une aétion qui mérite de n’être 
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pas oubliée. Ce fut du teins qu’il étoit Con- 
feiller au Parlement , & qu’il jouoit au bil- 
lard avec le Roi , trois fois la feimine , fan9 
toucher à Verfailles; cela lui rompoit fora 
les heures & les jours, fans le détourner de 
fon affiduicé au Palais. Il rapporta dans ce 
terrts-là un procès ; celui qui le perdit , lui 
vint crier miféricorde ; Chamillart le laiflâ 
s’exhaler* Dans fon difcours , le pauvre 
complaignant infifta fort fur une pièce , qui 
fàifoit , difoit-il , le gain de fon procès , & 
avec laquelle il ne comprenoit pas encore 
qu’il l’eût perdu; il rabattit tant cette pièce, 
que Chamillart fe fouvint qu’il ne l’avoic 
point vue , & lui dit qu’il ne l’avoit point 
produite. L’autre , à crier plus fort , & 
qu’elle l’étoit ; Chamillart infiftant , & l’au- 
tre aufli , il prit les facs , qui fe trouvèrent 
R , parce que l’Arrêt ne fàifoit qtie d’être 
ligné ; ils les vîfitèreftt , & la pièce fe trouva 
produite. Voilé l’homme h fe défoler , & 
cependant Chamillart à lire la pièce , & le 
prier de lui donner un peu de patience ÿ 
quand il l’eut biénf lue & relue : “ Voue 
„ avez raifon, lui dit Chamillart, elle m’é-* 
,, toit inconnue , & je ne comprends pa 9 
y, comment elle a pu m’échapper ; elle dé- 
ti eide en votre faveur : vous- demandez 
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*, vingt mille livres , vous en avez été dé* 
„ bouté par ma faute ; c’eft à moi à vous 
„ les payer : revenez après demain. „ Cet 
homme fut li furprîs , qu’il lui fallut répé* 
ter ce qu’il venoit d’entendre , & revint le 
furlendemaifl. Chamillart cependant avoit 
battu monhoie de tout ce qu’il avoit , & 
emprunté le relie. 11 lui compta les vingt 
mille livres , lui demanda le fecret , & la 
congédia ; mais il comprit de cette aventure* 
que les examens de rapports de procès ne 
pouvoient compatir avec ce billard de trois 
fois la femaine ; il n’en fut pas moins affidu 
au Palais, ni moins attentif à juger; mais il 
ne voulut plus être Rapporteur d’aucune 
affaire ; & remit au Greffe celles dont il fe 
trouvoit chargé , & pria le Préfident d’y 
commettre : cela s’appelle une belle, prompte 
& grande aétion , dans un Juge , & plus en* 
core , dans un Juge suffi peu aifé dans fei 
affaires * qu’il l’étoit alors. 

- Chamillart , dans le cours des affaires r 
étoit dans une pofldon critique. Je ne pou* 
vois douter de l’élofgnemeflf pour lui dé 
Madame de Malntenon & de Madame 1» 
Ducheflè de Bourgogne. Le Maréchal dé 
Boufflers ne l’avoit jamais aimé ; il fe plai- 
gnoit continuellement , & avec amertume* 
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de tout ce dont il avoit manqué à Lille. Il 
lui étoit revenu , qu’il avoit tu quelques- 
unes des blefîüres qu’il y avoit reçues , que 
le Roi avoit apprifes d’ailleurs avec furprife; 
impuiflànce peut-être pour l’un & pour l’au- 
tre. Ne vouloir pas alarmer , ce n’étoit pas j 
là des crimes. Mais le Maréchal fenfible , 
court , littéral , les trouvoit tels. Il m’en 
avoit fouvent fait des plaintes , fans que 
j’euiîè pu lui remettre l’efprit là-deflus. : Il 
étoit perfuadé , de plus , que le poids étoit 
trop fort pour Chamillart. 

Encouragé par Madame de Maintenon, 
qui étoit pour lui , & entraîné par Harcourt, 
il fe contraignoit peu fur ce Minière , & 
s’en faifoit comme un point d’honneur & 
de bon Citoyen. 

Le Maréchal d’Harcourt ne l’épargnoic 
pas dans les entretiens particuliers qu’il avoir. 
Un jour, entr’autres, qu’il déclamoit forte- 
ment contre lui, chez Madame de Mainte- 
non , à qui il ne pouvoit douter que cela ne 
déplairoit point, elle lui demanda qui donc 
il mettroit en fa place? “ Monfieur Fagon, 
,, lui répondit-il froidement. „ Elle fe mit 
' à rire , & à lui remontrer qu’il n’étoit point 
queftion de plaifanter. “ Je ne plaifante pas 
0 auffi, Madame, repliqua-t-il ; M. Fagon 

" n eft 
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„ eft bon Médecin , point homme de guer- 
„ re ; M. Chamillart eft Magiftrac , point 
„ homme de guerre , non plus; de plus, 
„ M. Fagon eft homme de beaucoup d’ef- 
„ prit & de fens. M. Chamillart n’a ni l’un 
„ ni l’autre. M. Fagon, d’entrée, & faute 
„ d’èxpérience , pourra faire des fautes ; il 
,, les corrigera bientôt à force d’efprit & 
„ de réflexions. M. Chamillart en fait aufli, 
,, & ne ceflèra d’en faire qui perdront l’E- 
„ tat ; & avec cela , il n’y a en lui aucune 
,, reflource ; ainfi je vous répète très-férieu- 
„ fement que M. Fagon y vaudroit beau- 
„ coup mieux. „ 

Il n’eft pas concevable le mal que ce làr- 
cafme fit à Chamillart , & le ridicule qu’il 
lui donna. Le Maréchal comptoir bien fur 
les plaies profondes que feroit à Chamillart , 
ce bizirre parallèle , & fi cruellement fou- 
tenu ; ce propos alla au Roi , & de là , à 
des gens qui en jugèrent de même. 


Mort , & Anecdotes de MM. Ciiamil . - 

LART, DeSMARETS , <5? û' A rGENSON. 

(Chamillart avoir fuccédé à Pont- 
Chartrain , aux Finances , lorfque ce der- 
nier devint Chancelier , par la mort de Bou- 
Tome III. L 
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cherat, en 1699. Il fut Secrétaire d’Etat au 
Département de la Guerre , fans quitter les 
Finances, en 1701 , par la mort de Barbe- 
fieux ; cinq ans après , Grand Tréforier de 
l’Ordre , & remit les Finances , en Juin 
1709 ; & Defmarets fut congédié un an 
après , & fa charge donnée à Voifin. 

Chamillart foutint jufqu’à la mort fa dif- 
grace , avec beaucoup de courage & de 
tranquillité. C’étoit un homme aimable , 
obligeant , modefte , compatiflànt , doux 
dans le commerce , & sûr ; jamais enflé , 
encore moins gâté par la faveur & l’auto- 
rité; d’abord facile & honnête à tous; mais, 
à la vérité , impar oner't ; peu d’efprit & 
de lumières , peu de difcernement ; aifé à 
prévenir, h s’entêter, à croire tout favoir; 
"du plus parfait défintéreflèment ; tenant au 
Roi par attachement de cœur , en tous les 
tems, & point du tout à fes places. 

Depuis fon retour à Paris , il vécut tou- 
jours dans la meilleure compagnie de la 
Cour & de la ville ; donnoit tous les jours 
3t dîner & k fouper , fans farte , mais bonne 
chère ; ne fortoit prefque point de chez lui , 
finon quelquefois pour venir chez moi & 
chez un nombre fort étroit d’amis particu- 
• liers ; pafloit deux mois à Courcelles , où 
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toute la province abondoit ; & fans rien 
montrer d’extraordinaire , penfoic folidemenB 
à fon falut. 

- Le 4 Mai 1721 , mourut à Paris; Def- 
tnarets , à foixante-treize ans , dix-huit jours 
après Chamillart. On a vu ailleurs fes revers 
& fa fortune. Je le vis toujours jufqu’à fa 
mort , depuis que nous nous étions raccom- 
modés ; c’étoit un homme qui avoit plus de 
fens que d’efprit , & qui montroit plus de 
fens qu’il n’en avoit en effet ; quelque chofe 
de lourd & de lent , parlant bien & avec 
agrément ; dur & emporté , dominé par une 
humeur intraitable , & l’antipode de Cha- 
millart; en ce que ce dernier avoit une qua- 
lité bien rare, d’être excellent ami, & point 
du tout ennemi. 

Deux jours après, le 6 Mai, mourut 
M. d’Argenfon, dans fa retraite, au-dehors 
de la maifon des Filles de la Croix , au 
fàuxbourg St. Antoine. C’étoit un homme 
de beaucoup d’efprit, de connoiflànce du 
monde, de milles affaires d’Etat, de Finan- 
ce , de Magirtrature ; qui penfoit noblement 
& honnêtement , & qui auroit été bon en 
grand , s’il y avoit été élevé ; mais fon ef- 
prit s’étoit rétréci, & tellement accoutumé 
aux petits détails , qu’il ne prit jamais tout 

L a 
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fon ellor. 11 avoic pafTé fa jeunefle dans l’exer- 
cice de la charge de Lieutenant - Général 
d’Angoulème, qu’avoiteue fon père; ilétoit 
pauvre & de meilleure condition que la plu- 
part des gens de Robe, aufïi s’en piquoit- 
il ; aufli refpefloit-il , & aimoit-il à obliger 
les gens de qualité, & la nobleflè dont U 
fe prétendoit , avant que fes Pères euflènc' 
pris la Robe. Devenu Maître des Requêtes, 
il époufa la fille de Caumartin , qui s’en fit 
honneur, & qui par le Chancelier de Pont- 
chartrain, alors Contrôleur-Général, le fit 
Lieutenant de Police. C’eft dû il excella , 
& où il fauva bien des gens de qualité & des 
enfans de famille. 

: Il étoit obligeant, poli, refpeétueux fous 
une écorce dure & brufque, & une figure 
de Rhadamante , mais dont les yeux pétil- 
loient d’efprit, & réparoient tout le relie. 
Il ne put foutenir fa chute , & ne fortit plus 
de fa chambre , ou du parloir. . 

t 

• » 

S * 

Mort cruelle de Santeuil , Chanoine 

« 

de Saînt-Viiïor. 

\ ÜVÏonsieur le Duc tint, en 1697, les 
Etats de Bourgogne , en place de Monfieur le 
Prince fon père, qui n’y voulut point aller. 
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Il y donna une grande leçon de l’amitié des 
Princes , & une belle leçon à ceux qui la ter 
• cherchent. Santeuil , Chanoine-Régulier de 
Saint-Viétor , a été trop connu dans la Ré- 
publique des Lettres & dans le monde, 
pour que je m’amufe à m’étendre fur lui» 
C’étoit le plus grand Poëte latin qui eût 
paru depuis plufieurs fiècles, plein de feu, 
d’efprit, de caprices les plus plaifans , qui 
le rendoient de la plus, excellente compa- 
gnie; bon convive fur-tout, aimant le vin ' 
& la bonne -chère, mais fans débauche; & 
qui avec un efprit & des talens aulïi peu 
propres au Cloître , étoit pourtant dans le 
fond auffi bon Religieux, qu’avec un tel ef- 
prit il pouvoit l’ctrç. 

- Monfieur le Prince l’avoit prefque tou- 
jours à Chantilly , quand il y alloit ; M. le 
Duc le mettoit de toutes fes parties; & en 
un mot , Princes & Princeflcs , c’étoit de 
toute la maifon de Condé, à qui l’aimoit 
le mieux; il les amufoit par des aflàuts con- 
tinuels d’efprit, en profe & en vers , par 
des plaifanteries' ingénieufes ; il y avoic bien 
des années que cela duroir. 

- Monfieur le Duc voulut l’amener à Dijon ; 
Santeuil s’en excufa, allégua tout ce qu’il 

put'; il fallut obéir ; & le voilà chez M. le 

T n 
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Duc pour le tems des Etats; c’étoit tous 
les foirs des foupers , que Monfieur le Duc 
donnoit & recevoit , & toujours Santeuil à 
fa fuite, qui faifoit le plaifir de la table. Un 
foir, à l’un de ces foupers, on fe divertit 
à pouflèr Santeuil de vin de Champagne; & 
de gaieté en gaieté , on trouva plaifant de 
verfer une tabatière , pleine de tabac d’Ef- 
pagne, dans un grand verre de vin, & de le 
faire boire à Santeuil, pour voir ce qui en 
arriveroit. On ne fut pas long-tems à en 
être éclairci , les vomiflèmens'& la fièvre le 
prirent: en deux fois vingt- quatre heures, le 
malheureux mourut dans des douleurs hor- 
ribles ; mais les fendmens d’une grande pé- 
nitence, aveclefquels il reçut les Sacremens , 
édifièrent autant qu’il fut regretté d’une com- 
pagnie peu fufceptible d’édification , mais 
qui détefia une aulfi cruelle expérience. 


Rose , Secrétaire du Cabinet du 

Roi. 

R. ose. Secrétaire du Cabinet du Roi, 
& qui depuis cinquante ans avoit la plume , 
mourut à quatre-vingt-fix ou quatre-vingt- 
fept ans , avec toute fa tête , & dans une 
fanté parfaite jufqu’au bout; il étoit aulfi 
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Préfident à la Chambre des Comptes ; fort 
riche & fort avare ; mais c’étoit un homme 
de beaucoup d’efprit , qui avoit des faillies & 
des réparties incomparables, beaucoup de 
lettres , une mémoire nette & admirable , & 
un parfait répertoire de Cour & d’affaires. 

Gai, libre, hardi, volontiers audacieux; 
mais à qui ne lui marchoit point fur le pied, 
poli, refpeétueux, tout*à-fait en fa place, 
& fentant extrêmement la vieille Cour. 

• Il avoit été au Cardinal Mazarin , qui l’a- 
voit mis dans la privance & la confiance de 
la Reine-Mère; il fut toujours fe conferver 
avec elle, & avec le Roi jufqu’à fa mort, 
en forte qu’il étoit compté, & ménagé même 
par tous les Miniftres. 

Sa plume l’avoit entretenu dans une forte 
de concert avec le Roi , & quelquefois dans 
des affaires qui demeuroient ignoréès des 
Miniftres. 

Il n’eft pas poffible de faire parler un 
Roi , avec plus de dignité que faifoit Rofe, 
ni plus convenablement à chacun, ni fur 
chaque matière dans les Lettres qu’il écri- 
voic ainfi , & que le Roi fignoit toutes dé 
fa main; & pour le caractère , il'étoitfi fem- 
blable à celui du Roi , qu’il ne s’y trouvoit 
pas la moindre différence. Une infinité de 
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chofes importantes avoient pafle par les 
mains de Rofe , & il s’en pafloit encore 
quelquefois ; il étoit extrêmement fidèle & 
difcret ; & le Roi s’y fioic entièrement. Ainfi 
celui des quatre Secrétaires du Cabinet , lors- 
qu'il a la plume , en a toutes les fondions , 
& les trois autres n’en ont aucunes, finon 
leurs entrées. 

Rofe avoit , près de Chantilly , une belle 
terre & bien bâtie , où il alloit fouvent. 
Monfieur le Prince voulut l’acheter ; & fur 
fon refus l’en dégoûter ; à cet effet , il lui 
fit jetter quatre cents renards, ou renar- 
deaux , par-deffus les murailles de fon parc. 
On peut fe représenter quel défordre caulà 
une fourmillière de renards venus 1k en une 
nuit. . 

Rofe , fort en colère , alla trouver le Roi 
dans fon Cabinet; & tout réfolument, il lui 
demanda la permiffion de lui faire une ques- 
tion peut-être Sauvage. Le Roi lui demanda 
ce que c’étoit. u Ce que c’eft, répondit d’un 
„ vifage enflammé, ce que c’eft , je veux 
vous prier de me dire , fi nous avons 
deux Rois en France?— Qu’eft-ce h dire , 
repartit le Roi Surpris , & rougiflànt à fon 
tour? — Qu’eft-ce h dire, reprit Rofe, 
„ c’eft que li Monfieur le Prince eft Roi 
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,, comme vous , il faut pleurer & bailler la 
„ tête. S’il n’eft que Prince du Sang , je 
,, vous en demande juftice. „ Et tout de 
fuite , il conte le fujet de fa plainte. Le Roi 
obligea Monfieur le Prince , de faire ôter 
jufqu’au dernier renard h fes frais , fans au- 
cun dommage , & l’empêcha d’inquiéter 
Rofe davantage, dont au contraire, il crut 
devoir rechercher l’amitié. 

Voyant un jour Monfieur le Prince fort 
emprelîë , autour des Minières , il lui de- 
manda s’il n’afpiroit point à fe faire premier 
Prince du Sang. 

Rofe avoit marié fa fille à Monfieur Por- 
tail , Confeiller , puis premier Préfident du 
Parlement ; comme fon mari fe plaignoit 
toujours au père de l’humeur de fa fille : 
,, Vous avez raifon , répondit-il , c’eft une 
„ impertinente ; & fi j’entends encore par- 
„ 1er d’elle , je la déshériterai. „ Le mari 
n’eut plus envie de lui faire fes plaintes. 


Mot plaifant du Cardinal dEstrêes. 

T-J n mot du Cardinal d’Eftrées au Roi , 
dure encore. Il étoit à fon dîner , toujours 
fort diftingué du Roi , dès qu’il paroifioit 
devant lui. Le Roi lui adrefîànt la parole , 
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fe plaignit de l’incommodité de n’avoir plus 
de dents. “ Sire , reprit le Cardinal , & qui 
,, eft-ce qui en a ? „ -Le rare de cette ré- 
ponfe , eft qu’à fon âge il les avoit encore 
blanches & fort belles ; que fa bouche fort 
grande , mais agréable , étoit faite de façon 
qu’il les montroit beaucoup en parlant; aufli 
le Roi fe prit-il à rire de la réponfe ; & 
toute l’affiftance, & lui -même qui ne s’en 
- embarraflà point du tout. 
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' LIVRE TROISIÈME. 

Anecdotes étrangères & politiques. 
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MORT DE GUILLAUME, 

ROI D’ANGLETERRE. 

ï-i e Roi Guillaume , tout occupé d’armer 
l’Europe contre la France , avoit fait un 
voyage en Hollande , pour mettre la main 
à ce grand ouvrage , entamé par lui dès l’inf- 
tant qu’il fut informé des dernières difpofi- 
tions de Charles II. 

Il étoit dans fa maifon de chaflè de Loo , • 
lorfqu’il apprit la mort du Roi , fon beau- 
père , & la reconnoiflânce que le Roi avoit 
faite du Prince de Galles , qui donna toute 
liberté à Guillaume d’éclater par-tout , & 
d’agir à découvert. 

Il fe hâta de terminer en Hollande , ce 
qui achevoit cette formidable ligue , à la- 
quelle ils donnèrent le nom de grande al- 
liance, & s’en retourna en Angleterre ani- 
mer fa Nation , & chercher des fècours 
pécuniaires dans fon Parlement. 
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, Ce Prince , ufé avant l’âge , par les tra- 
vaux & les affaires qui firent le tiffu de (a 
vie , avec une capacité , une adreflè , une 
fupériorité de génie , qui lui acquirent la 
fuprême autorité en Hollande , la Couronne 
d’Angleterre & la dictature parfaite de toute 
l’Europe , excepté de la France , étoic 
tombé dans un épuifement de forces & <3e 
fanté, qui, fiins attaquer, ni diminuer cel- 
les de l’efprit, ne lui fit rien relâcher des 
travaux infinis de fon Cabinet. H éprouva 
une difficulté de refpirer , qui avoit aug- 
menté l’afihme qu’il avoit depuis quelques 
années. Il fentoit fon état ; & ce puiflànt 
génie ne fè défàvouoit pas. Il fit faire des 

confultations aux plus célèbres Médecins de 

. * 

l’Europe , fous des noms feints; entr’autres, 
à Fagon , fous le nom d’un Curé , lequel 
y donna de bonne foi , le renvoya fans mé- 
nagement , & fans autre confeil que celui de 
fe préparer à une mort prochaine. 

Le mal augmentant, Guillaume confulta 
de nouveau , mais à découvert. Fagon re- 
connut la maladie du Curé. 11 ne changea 
pas d’avis , mais fut plus confidéré ; il pref- 
crivit , dans un favant raifonnement , les re- 
mèdes qu’il jugea les plus propres, finon 
pour guérir, au moins pour prolonger. Ces 
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remèdes furent fuivis, & foule 
enfin les tems étoieat arrivés , 
me dévoie fentir que les plus 
mes finifiènt comme les plus p 
le néant de ce que le mondi 
plus grandes deftinées. Il fe p 
core quelquefois à cheval , < 
voit foulagé; mais n’ayant ph 
s’y tenir, par fa maigreur & 
il fit une chute qui précipita 
Ja fecouflè. 

Le Roi fut auffi peu occ 
gion dans fes derniers morne 
voit été pendant le cours de 
donna de tout , & parla à fes 
à fes familiers , avec une tra 
prenante , & une préfence d" 
l’abandonna point jufqu’au de 
quoiqu’accablé dé vomifièmens 
mens dans les derniers jours di 
quement occupé des choies 
doient , il fe vit finir fans, re 
fatisfaétion d’avoir confommé 
grande alliance, à n’eu cmiad 
funion par fa mort ; & l’efpérat 
coups, que par elle il avoir, pr 
la France. 

Cette penfée , qui le flatte 

« 
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mort , lui tint lieu de toute autre , & le 
• laifltt bientôt en proie à d’étemelles vérités. 
On le foutint , les deux derniers jours , par 
des liqueurs & des chofes fpiritueufes ; fà 
dernière nourri turç fut une taflè de choco- 
lat. Il mourut le Dimanche 19 Mars 170a, 
fur les dix heures du matin. 

La Princeflè Anne, fa Belle-Sœur, Epoufe 
du Prince George de Danemarck , fut en 
même tems proclamée Reine. Peu de jours 
après , elle déclara fon mari , Grand Ami- 
ral & Généraliflime , rappella dans fon 
Confeil le Comte de Rochefter, fon oncle 
maternel , & Sunderland , fameux par fon 
efprit & fes trahifons , & envoya le Comte 
de Malbourough , fi célèbre dans la fuite, 
fuivre en Hollande, tous les plans de fon 
prédécefièur. 


Af'aires de la SucceJJlon d'Efpagne. 4 

L es nouvelles d’Efpagne devenoient de 
jour en jour plus intéreflàntes. On fait la 
colère dans laquelle le Prince entra , lorfqu’il 
apprit le traité de partage de fa Monarchie, 
fait par le . Roi d’Angleterre. Le Confeil 
d’Efpagne s’afièmbla fouvent pour délibérer 
fur une affaire fi importante , qu’elle réveilla 
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ceux qui Je compofoient , de cet afloupif- 
fement profond, qui, hors de Madrid & 
ce qui s’y paiïè , rend les grands Seigneurs 
Efpagnols indifférens à tout le relie de l’U- 
nivers. 

La première marque que ce Confeil en 
donna , fut de fupplier le Roi d’Efpagne 
qu’il trouvât bon que , pour ménager fa fan- 
té , & n’entendre pas fi fouvent dilcuter des 
chofes qui ne pouvoient que lui faire de la 
peine , il s’aflèmblât hors de fa préfence , 
pour lui rendre un compte abrégé des réfo- 
lutions qu’il eftimeroit devoir être prifes , 
& des ordres en conféquence à lui de- 
mander. 

Villa-Franca fut un des premiers qui ou- 
vrit les yeux, au feul parti qu’il y avoit à 
prendre , pour empêcher le démembrement 
de la Monarchie , & fe conferver par - lk 
toute leur grandeur particulière , en demeu- 
rant fujets d’un aulfi grand Roi , qui , rete- 
nant toutes, les parties de tant de vafles 
Etats, aurait à conférer les mêmes charges, 
les mêmes Vice-Royautés , les mêmes grâ- 
ces. Il fongea donc h faire tomber l’entière 
fuccelfion au fécond fils du fils unique de la 
Reine , Sœur du Roi d’Efpagne. Il s’en ou- 
vrit , comme en tâtonnant , à Médina- Sido- 
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nia, quoiqu’il ne fût pas du Confeil; tuais 
qui étoit, par fa charge & fon efpric, en 
grand crédit & en faveur; & avec qui il. 
étoit en iiaifon particulière. 

Celui-ci, qui le favoit aulïï Autrichien 
que lui- même , mais gouverné par fon inté- 
rêt ; & qui , par conféquent , craignoic par- 
delfus toutes chofes, le démembrement de 
la Monarchie, entra dans* le fentiment de 
Villa-Franca, & l’y affermit même par fon 
efprit & fes raifons; ces dernières étoienc 
claires. La puiflànce de la France étoit con- 
fidérable, & en grande réputation en Eu- 
rope ; & contiguë par terre & par mer de 
tous les côtés à l’Efpagne; en fituation, par 
conféquent, de l’attaquer, ou de lafecourir, 
avec fuccès & promptitude; tout-à-fhit fron- 
tière des Pays-Bas, & en état d’ailleurs de 
foutenir le Milanois, Naples & la Sicile 
contre l’Empereur, foible, & qui n’étoic 
contigu à aucun de ces Etats, & pour qui 
le continent de l’Efpagne fe trouvoit hors de 
toute prife , tandis que de tous côtés il l’é- 
toit de plein-pied h la France. 

Ils communiquèrent leurs penfées à Villa- 
Gardas & à Villena, qui y entrèrent tout 
d’abord. Enfuite, ils jugèrent qu’il falloit 
gagner St. Eftevan, qui étoit la meilleure 

tête 
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tête du Confeil. Villena étoit Ton beau-frère, 
mari de fa fœur, & fon intime ami; Villa- 
Garcias auffi très-bien avec lui. Ils s’en char- 
gèrent, & ils réuflirent. Voilà donc cinq 
hommes principaux, très-réfolus à donner 
leur Couronne à un de nos Princes. Ils dé- 
libérèrent entr’eux , & ils eflimèrent qu’ils 
ne pouvoient rien .faire fans l’autorité du 
Cardinal Porto - Carrero , qui étoit fi diliin- 
gué par fon efprit & par fes qualités ecclé- 
fiaftiques , dans le Conlèil , où il étoit le 
premier. La haine ouverte & réciproque, 
déclarée entre la Reine & lui, leur en fie 
bien efpérer. Il étoit, de plus, ,.ami intime 
de Villa- Franca, & de toute la Maifon de 
Tolède. Celui-ci fe chargea de le fonder; 
puis de lui parler ; & il fie fi bien , qu’il s’af- 

fura tout- à- fait de lui. 

' * , » 

Tout cela fe praciquoit, fans que le Roi, 
ni perfonne , en France , fongeât à rien 
moins, & fe négocioic par des Efpagnols 
qui n’avoient aucune liaifon en France, ôc 
par des Efpagnols, la plupart fort Autri- 
chiens, mais qui aimoient mieux l’intégrité 
de leur Monarchie, leur grandeur & leurs 
fortunes particulières , que la maifon d’ Au- 
triche , qui n’étoit pas à la même portée 
que la France, de maintenir l’une , & de 
Tome III, ‘ M 
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conferver les autres. Ils Ternirent néanmoins 
deux difficultés; les renonciations fi folem- 
nelles & fi répétées de notre Reine, par la 
paix des Pyrénées, & par Ton contrat de 
mariage avec le Roi; & l’oppofition natu- 
relle à écarter fa propre maifon , qu’elle 
aimoit, en faveur d’une maifon ennemie & 
rivale de la fienne dans tous les tems. 

Ils ne crurent perfonne en état de lever 
ce dernier obflacle, que le Cardinal Porto- 
Carrero , par le for de la confcience. A l’é- 
gard de celui des renonciations , Villa-Franca 
en ouvrit un qui trancha toute difficulté ; il 
opina donc que les renonciations de Marie- 
Thérefe étoient bonnes & valables , tant 
qu'elles ne fortoient que l’effet qu’on avoit 
eu pour objet , en les exigeant & en les ac- 
cordant; que cet effet étoit d’empêcher, 
pour le repos de l’Europe, que les Cou- 
ronnes de France & d’Efpagne ne fe trou- 
vaient réunies fur une même tête , comme 
. il arriverait , fans cette fage précaution , au 
cas où elle tomberait dans la perfonne du 
Dauphin; mais maintenant que ce Prince 
avoit trois fils, le fécond defquels pouvoit 
être appellé à la Couronne d’Efpagne, les 
renonciations de la Reine, fa grand-mère, 
devenoient caduques , comme ne fortifiant 
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l’effet pour lequel uniquement elles avoient 
été faites; mais un autre effet inutile au re- 
pos de l’Europe, & injufte en foi, en pri- 
vant un Prince particulier , ' fans état , & 
pourtant héritier légitime, pour en revêtir, 
ceux qui ne font ni héritiers , ni en aucun 
titre à l’égard d’un Fils de France; effet 
encore qui n’alloit à rien moins qu’à la dilfi- 
pation & à la deftruéiion totale d’une Mo- 
narchie , pour la confervation de laquelle 
les renonciations avoient été faites. Cet avis 
célèbre fut approuvé de tous ; & Villa- 
Franca fe chargea de l’ouvrir en plein 
Conièil. 

Il n’y avoit donc encore que Porto-Car- 
rero, Villa-Franca, Villena, Saint- Eflevan , . 
Médina- Sidonia & Villa-Garcias dans ce fe- 
cret. Ils obtinrent, avec raifon, qu’il dévoie 
être inviolablement gardé entr’eux, jufqu’à ce 
que le Cardinal eût perfuadé le Roi. Les diffi- 
cultés en étoient extrêmes : outre cette paf- 
fion démefurée , & innée de la grandeur de 
la maifon d’Autriche dans le Roi d’Efpagne, 
il avoit fait un teflament en faveur de - l’Ar- 
chiduc, de la totalité de tout ce qu’il poflë- 
doit au monde. Il falloit donc lui faire dé- 
truire fon propre ouvrage , le chef-d’œuvre 
de fon cœur, la confolation de la fin pré- 

M a 
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maturée de fes grandeurs temporelles, en 
les laiflànt dans fa maifon , qu’il branchoic 
de nouveau h l’exemple de Charles-Quint ; 
& fur cette deftruétion , enter pour la maifon 
. de France , l’émule & l’ennemie perpétuelle 
de celle d’Autriche, la même grandeur, la 
même mi-partition qu’il avoit faite pour la 
fienne , qui étoit la détruire de fes propres 
mains, en tout ce qui lui étoit poffible, 
pour enrichir fon ennemie de fes dépouilles 
& de toutes les Couronnes que la maifon 
d’Autriche avoit accumulées fur la tête de 
fon aîné. 

Il falloit lutter, en outre, contre le cré- 
dit & la puiflànce de la Reine , fi avantageu- 
fement établis , & de nouveau ulcérée con- 
tre la France, qui n’avoit pas voulu qu’Har- 
court écoutât rien de fa part par PAmirante. 
Enfin , c’étoit une trame qu’il falloit ourdir 
fous les yeux du Comte d’Harrack , Ambaf- 
fadeur de l’Empereur, qui avoit la brigue 
dès long-tems formée, & les yeux bien 
ouverts. 

Qbels que fuflènt ces obftacles , la gran- 
deur de l’objet les roidit contre. Us com- 
mencèrent par attaquer la Reine , par l’au- 
torité du Confeil , qui fe joignit fi puiflàm- 
menc à la voix publique , contre la faveur 
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& les rapines de la Berlips, fa Favorite, 
que cette Allemande n’ofa en foutenir le 
choc, dans l’état de dépériflèment où elle 
voyoit le Roi d’Efpagne ; & le trouva heu- 
reufe d’emporter en Allemagne les tréfors 
qu’elle avoir acquis , pour ne point s’expo- 
fer aux hafards d’une révolution, dans un 
pays où elle étoit li haïe , & d’amener avec 
elle fa fille , h qui le dernier effort du crédit 
de la Reine fut de faire donner une promeffè 
du Roi d’Efpagne , par écrit , d’un Collier 
de la Toifon d’Or, à quiconque l’épouferoit. 
Avec cela, la Berlips partit à la hâte, tra- 
verfa la F rance , & fe retira , de façon qu’on 
n’en entendit plus parler. 

C’étoit un coup de partie. La Reine, 
bonne, & peu capable, ne pouvoir rien 
tirer d’elle-même. Il lui falloit toujours quel- 
qu’un qui la gouvernât. La Berlips, pour 
régner fur elle à fon aife, s’étoit bien gar- 
dée de la laiffèr approcher ; tellement que , 
privée de cette favorite , elle fe trouvoit fans 
confeil, fans fecours & fans reffource en 
elle-même; & le tems, félon toute appa- 
rence , trop court , pour qu’un autre eût le 
loifir de l’empaumer aflèz pour la rendre 
embarraflànte , pendant le refte de la vie du 
Roi. Ce fut pour achever de fe mettre en 
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liberté "k cet égard, que, de concert avec le 
Public, qui gémilîbit fpus le poids des Al- 
lemands & du Prince d’Armfladt, qui maî- 
trifoient Madrid & les environs, le Confeil 
fit encore un tour de force, en fàifant re- 
mercier le Prince, & licencier ce Régiment. 

Ces deux coups , fi près , atterèrent la 
Reine , & la mirent hors de mefure , pour 
tout le refie de la vie du Roi ; Porto- Car- 
rero , Villa-Franca , & Saint-Eflevan , les 
trois Confeillers d’Etat feuls du fecret, in- 
duifirent habilement les autres h chafièr la 
Berlips & le Prince d’Armftadt , ceux-là , 
qui, pour la plupart s’y portèrent, de haine 
pour la Reine & pour fes deux bras droits ; 
& le peu qui lui étoit attaché; comme l’A- 
mirante, par cabale, & Veragua, par poli- 
tique , furent entraînés , & apprirent à quit- 
ter tout doucement la Reine , par l’état où 
ce changement la fit tomber. 

Ces deux grands pas faits, Saint-Eflevan,. 
qui ne quitta jamais le Cardinal d’un mo- 
ment, tant que cette grande affaire ne fut 
pas confommée , le pouflà à porter un autre 
coup , fans lequel ils ne crurent pas qu’il y 
eût moyen de rien entreprendre avec fuc- 
cès : ce fut de chafièr le Confeflèur du Roi , 
qui lui avoit été donné par la Reine, & qui 
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étoit un zélé Autrichien. Le Cardinal prie 
fi bien fon tems & fes mefures, qu’il fie 
coup double; le Confefièur fut renvoyé, & 
Porto-Carrero en donna un autre , dont il 
étoit afluré. Alors il tint le Roi d’Efpagne 
par le for de la confcience , qui eut fur lui 
d’autant plus de pouvoir, qu’il commençoit 
h ne plus regarder les choies de ce monde 
qu’a la lueur de ce véritable flambeau qu’on 
allume aux mourans. 

Porto-Carrero laifla encore un peu le Con- 
feflèur; & quand il jugea que l’état du Roi 
d’Efpagne le rendoit fufceptible de pouvoir 
entendre de mettre la Maifon de France en 
parallèle avec celle d’Autriche; le Cardi- 
nal , toujours étayé & endoctriné par Saint- 
Eftevan , attaqua le Roi d’Efpagne avec 
toute l’autorité qu’il recevoir de fon carac- 
tère, de fon concert avec le Confefièur, & 
de l’étroit de ce peu de perfonnages, mais 
fi principaux, qui étoient du fecret, aux- 
quels l’importance & les conjonctures ne 
permettoient pas qu’on en joignît d’autres. 

Ce Prince exténué de maux , & dont la 
fanté , foible toute fa vie , avoit rendu l’efi- 
prit peu vigoureux , preflé par de fi grandes 
raifons temporelles, effrayé du poids des 
fpirituelles , tomba dans une étrange per- 
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plexité. L’amour extrême de fa Maifon , 
l’averfion -de fa rivale , tant d’Etats & de 
puifiance h remettre à l’un ou à l’autre ; les 
affrétions les plus chères , les plus fomen- 
tées jufqu’alors; foti propre ouvrage en fa- 
veur de l’Archiduc , à détruire pour la gran- 
deur d’une Maifon ennemie de tout tems; 
le falut éternel , la julîice , l’intérêt de fa 

Monarchie, le vœu des feuls Miniflres ou 

- 

principaux Seigneurs, qui, jufqu’alors, puf- 
lènt être fûrement confultés; nul Autrichien 
pour le foutenir dans ce combat; le Car- 
dinal & le Confeffèur , fans ceflè h le pref- 
fer ; parmi ces avis , aucun dont il pût fe dé- 
fier, aucun qui eût de la liaifon en France, 
ni avec nul François; aucun qui ne fut Ef- 
pagnol naturel aucun qui ne L’eût bien fer- 
vi ; aucun en qui il eût jamais reconnu le 
moindre éloignement pour la Maifon, d’Au- 
triche; un grand attachement, au contraire, 
pour elle en plufieurs d’eux; il n’en fallut 
pas moins pour le jetter dans une incertitude 
allez grande , pour ne favoirà quoi fe réfoudre. 

• Enfin, flottant, irréfol ù, déchiré en foi- 
même , ne pouvant plus fupporter cet état» • 
& toutefois ne pouvant fe déterminer, il 
penfa à confiai ter le Pape, comme un ora- 
cle, avec lequel il ne pouvoir faillir, il ré- 

•folut 
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folut donc de dépofer dans Ton fein pater- 
nel toutes fes inquiétudes, & de fuivre tout 
ce qu’il lui confeilleroit. Il le propofa au 
Cardinal, qui y confentit, perfuadé que le 
Pape , auffi impartial , auffi éclairé qu’il s’é- 
toit montré depuis qu’il gouvernoit l’Egli- 
fe, & d’ailleurs auffi défintéreflë , & auffi 
pieux qu’il l’étoit, prononceroit en faveur 
du parti le plus jufte. 

Cette réfolution prife , foulagea extrême- 
ment le Roi ; elle calma fes violentes agi- 
tations , qui avoient beaucoup altéré fa fon- 
té, qui reprit quelque forte de lueur. Il 
écrivit donc fort au long au Pape, & fe re- 
pofa fur le Cardinal , du foin de foire ren- 
dre directement fa lettre avec tout le fecret 
qu’elle exigeoit. Alors il fallut bien mettre 
Ubilla dans le fecret. 

Ce Miniftre n’eut pas de peine à entrer 
dans les vues fovorables h la France. Il les 
trouva déjà fi bien concertées, fi à l’abri de 
toute contradiction intérieure , par le recu- 
lement de la Reine , & fi avancées , qu’il fe 
joignit de bonne foi aux Seigneurs , dans le 
fecret; qui acquirent par-là une bonne tête; 
& un Miniftre qui s’entendoit fur toute la 
Monarchie , & duquel il leur eût été im- 
poffible de fe palier. 

Tome III. 
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Le Pape reçut directement la confulta- 
tion du Roi d’Efpagne , & ne le fit pas at- 
tendre pour fa réponfe & fa décifion ; il lui 
écrivit : qu’étant lui-même dans un état aufïï 
prochain que rétoit Sa Majefté Catholique , 
d’aller rendre compte au Souverain Pafteur 
du troupeau univerfel qui lui avoit été con- 
fié , il avoit un intérêt aufil puiflant qu’elle- 
même , de lui donner un confeil dont il ne 
pût alors recevoir aucun reproche ; qu’il 
penfât combien peu il devoit fe laiflèr tou- 
cher aux intérêts de la Maifon d’Autriche, 
en comparaifon de ceux de Ton éternité, 
& de ce compte terrible, qu’il étoit fi peu 
éloigné d’aller rendre au Souverain Juge des 
Rois , qui ne reçoit point d’excufes , & ne 
fait acception de perfonne ; qu’il voyoit bien 
lui-même que les Enfans du Dauphin étoient 
les feuls légitimes héritiers de là Monar- 
chie, qui excluoient tous autres, & du vi- 
vant defquels & de leur poftérité , l’Archi- 
duc & toute la Maifon d’Autriche n’avoient 
aucun droit, & étoient entièrement étran- 
gers ; que plus la fuccelfion étoit immenfe, 
plus l’injuilice qu’il commettroit deviendrait 
terrible pour lui au jugement de Dieu; que 
c’étoit donc à lui à n’oublier aucune des 
précautions, ni des raefures que toute là fit* 
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geflè lui pouvoit infpirer, pour faire jullice 
à qui il la devoit , & pour aflùrer , autant 
qu’il lui feroic poffible , l’entière totalité de 
la fucceflion de là Monarchie à un des Fils 
de France. Le fecret de la confultatjon & 
de la réponfe d’innocent XII, fut fi pro- 
fondément enféveli , qu’il n’a été fu que 
depuis que Philippe V a été en Efpagne. 

Cependant le Roi d’Efpagne étoit veillé 
& fuivi de près, dans l’efpérance où étoit 
le Cardinal , pour le difpofer à une pariàite 
& prompte obéiflânce à la décifion qu’il at- 
tendoit ; de manière que lorfqu’elle arriva , 
il n’y eut plus à vaincre que des relies im- 
puiflàns de répugnance , & à mettre tout de 
bon la main à l’œuvre. Ubiila , uni à ceux 
du fecret, fit un autre tellament en faveur 
du Duc d’Anjou , & le dreilà avec les mo- 
tifs & les daufes, qui ont paru à tous les 
efprits défintérelfés fi pleins d’équité , de pru- 
dence, de force & de fagefiè; & cela ett 
fi public , que je n’en dirai rien ici de plus. 

Quand il fut achevé d’être examiné par 
les Confeillers d’Etat du fecret, Ubiila le 
porta au Roi d’Efpagne, avec l’autre pré- 
cédent, fait en faveur de l’Archiduc. Ce- 
lui-là fut brûlé par lui , en préfence du Roi 
d’Efpagne , du Cardinal & du Confeflèur ; 

Na 
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. & l’autre, tout de fuite ligné par le Roi 
d’Efpagne ; & un moment après , authen- 
tiqué au-defïus, lorfqu’il fut fermé par le» 
{igna tu res d’Ubilla & de quelques autres. 

Cela fait , Ubilla tint prêts les ordres & 
les expéditions néceflàires en conféquence , 
pour les divers pays de l’obéiflànce d’Efpa- 
gne, avec un fecret égal. L’extrémité du 
Roi d’Efpagne fe fit connoître quelques 

' jours après la fignature du teftament. 

- Le Cardinal, aidé des principaux du fè- 
cret, qui avoient les deux grandes Charges, 
& du Comte de Bennevente, qui avoit aufll 
l’autre, par laquelle il étoit maître de l’ap- 
partement & de la chambré du Roi , empê- 
cha, fous divers prétextes, la Reine d’en 
approcher. Bennevente n’étoit pas du fe- 
cret ; mais il étoit ami des principaux , du 
peu de ceux qui en étoient ; & il étoit aifé- 
ment gouverné; de forte qu’il fit tout ce 
qu’ils voulurent; ils y comptoient fi bien, 
qu’ils l’avoient fait mettre dans le teftament, 
pour entrer , comme Grand d’Efpagne , 
dans la Junte qu’il établit pour gouverner, 
en attendant le fucceflèur; & il favoit auflî 
•que le teftament étoit fait, fans toutefois 
être inftruit de ce qu’il contenoit. . . 

« U étoit tems de parler au ÇonfeU. De 
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huit qu’ils étoient, quatre feulement étoient 
du fecret : Porto - Carrero , Villa- Franca, 
St. Eftevan- & Ubilla ; les autres quatre 
étoient l’Amirante , Varagna , Manura & 
Avias ; les deux derniers n’étoient point d’a- 
bord du Confeil ; mais l’attachement de l’A- 
mirante à la Reine, le peu de foi de Va- 
ragna, & la difficulté de leur faire garder 
un fi important fecret , avoit toujours- re- 
tardé jufqu’aux derniers jours du Roi d’Ef- 
pagne , de venir dans le Confeil , aux opi- 
nions fur la fucceffion. 

A la fin, le Roi prêt h manquer à tous 
momens; toutes les précautions prifes, & 
n’y ayant guère à craindre que ces deux 
Confeillers d’Etat , feuls & fans appui , ni 
confiance de perfonne , & la Reine dans 
l’abandon , ofaflènt révéler un fecret fi prêt 
à éclorre, & fi inutilement pour eux; le 
Cardinal afièmbla le Confeil , & y mit tout 
de; fuite la grande affaire de la Succeffion 
en délibération. Villa-Franca tint parole, 
& opina avec grande force, & en la ma- 
' nière qu’elle fe trouve ci-deflus. St. Efte- 
van fuivit avec autorité ; l’Amirante & Va- 
fagna, qui virent la partie faite, n’osèreHt 
contredire : le fécond ne fe foucioit que de 
fa fortune , qu’il ne vouloit pas expofer 

•N 3 


150 Mémoires 

dans des momens H cririques, & dans une 
actuelle impuiflànce de la Cour de Vienne , 
par Ton éloignement; & la même raifon 
retint l’Amirante , malgré fon attachement 
pour elle. 

Maucera , galant homme , & qui ne vou- 
loir que le bien ; mais effrayé d’avoir à pren- 
dre fon parti fur le champ , dans des chofes 
de fi grande importance, demanda vingt- 
quatre heures pour y penfer, au bout def- 
quelles il opina pour la France. Avias , à 
qui on avoit dit le mot à l’oreille , un peu 
auparavant, s’y rendit d’abord. Ubilla,après 
que le Cardinal eut opiné & conclu , dreflà 
fur la table ce célèbre réfultat ; ils le lignè- 
rent, & jurèrent d’en garder un inviolable 
fecret j’ufqu’après la mort du Roi ; il fut 
rems d’agir en conféquence de ce qui ve* 
noit d’être réfulté entr’eux. 

En effet, l’Amirante, ni Varagna n’osè- 
rent en laiffèr échapper quoi que ce fût ; & 
l’Amirante même fut impénétrable là-defliis 
à la Reine & au Comte d’Harrack, qui 
ignorèrent toujours fi le Confeil avoit pris 
line réfolution. 

Très-peu après , le Roi d’Efpagne mou- 
rut le jour de la Touflàint , auquel il étoit 
né, quarante-deux ans auparavant, à trois 
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heures après-midi, dans le palais de Ma- 
drid. 

Difons cependant que , fur les nouvelles 
de l’état mourant de ce Prince , le Roî 
donna ordre au Marquis d’Harcourt de fs 
tenir prêt pour aflèmbler une armée à 
Bayonne , & qu’il partit avec le projet de 
prendre les places de cette frontière , comme 
Fontarabie & les autres , & d’entrer par-là 
en Efpagne. 

Dès que le Roi d’Efpagne fut expiré , le 
1 er Novembre 1700, il fut queftion d’ou- 
vrir fon teftament. Le Confeil d’Etat s’af- 
fembla , & tous les Grands d’Efpagne ; quî 
fe trouvèrent à Madrid , y entrèrent. 

La curiofité de la grandeur d’un événe- 
ment fi rare , & qui intérefioic tant de mil- 
lions d’hommes, attira tout Madrid au Par 
lais , en forte qu’on s’étouffoic dans les piè- 
ces voifines de celle où les Grands & le 
Confeil ouvraient le Teftament. 

Tous les Miniftres étrangers en affiégè- 
rent la porte. C’étoit à qui fauroit le pre- 
mier le choix du Roi , qui venoit de mou- 
rir, pour en informer fa Cour le premier. 
Blécourt étoit là, comme les autres, fans 
lavoir rien de plus qu’eux ; & le Comte 
d’Harrack , Ambaflàdeur de l’Empereur , 
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qui efpéroit tout, & qui comptoir fur Je 
teftament en faveur de l’Archiduc, étoit vis- 
à-vis la porte , & tout proche , avec un air 
triomphant. Cela dura allez long-tems, pour 
exciter l’impatience; enfin, la porte s’ou- 
vrit, & fe referma. 

Le Duc d’Albranté , qui étoit un homme 
de beaucoup d’efprit, plaifant, mais à crain- 
dre, voulut fe donner le plaifir d’annoncer 
le choix du Succeflèur , fitôt qu’il eut vu 
tous les Grands d’Efpagne , & le Confeil , 
y acquiefcer, & prendre leur réfolution en 
conféquence ; il fe trouva inverti aufli-tôt 
qu’il parut ; il jetta les yeux de tous côtés , 
& garda gravement le filence. Blécourt s’a- 
vança; il le regarda fièrement; puis tour- 
nant la tête, fit femblant de chercher ce 
qu’il avoit prefque devant lui. Cette aftion 
furprit Blécourt , & fut interprétée mau- 
vaise pour la France; puis tout-à-coup fai- 
fant comme s’il n’avoit pas vu le Comte 
d’Harrack , & qu’il s’offrît , pour la pre- 
mière fois, à fa vue, il prit un air de joie, 
lui fauta au col , & lui dit en Efpagnol, fort 
haut : “ Monfieur, c’eft avec beaucoup de 
„ plaifir .... & faifant une paufe, pour 
l’embraflèr mieux, ajouta : “ Oui, Mon- 
,, fleur, c’eft avec une extrême joie que 
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,, toute ma vie . . . . & redoublant d’em- 
braflàdes , pour s’arrêter encore ; puis ache- 
va : “ & avec le plus grand contentement, 
„ que je me fépare de vous , & prends 
„ congé de la très-augufle Maifon d’Autri- 
. ,, che ; „ puis il perce la foule ; chacun 
.courant après, pour favoir quel étoit le Suc- 
ceflèur. 

t w *' 

L’étonnement & l’indignation du Comte 
d’Harrack lui fermèrent entièrement la bou- 
che ; mais ils parurent fur fon vifage dans 
toute leur étendue. Il demeura là encore 
quelques momens ; laifià des gens à lui , pour 
avoir des nouvelles , à la fortie du Confeil , 
& alla s’enfermer chez lui , dans une confu- 
fion d’autant plus grande , qu’il avoit été la 
dupe de ces accolades, & de la cruelle trom- 
perie des complimens du Duc d’Albranté. 
Blécourt , de fon côté , n’en demanda pas da- 
vantage ; il courut chez lui , pour dépêcher 
fon courrier. Comme il y étoit après , Ubilla 
lui envoya l’extrait du teftament, qu’il tenoic 
tout prêt, & qu’il n’eut qu’à inférer dans fon 
paquet. Harcourt, qui étoit à Bayonne avoit 
ordre d’ouvrir tous les paquets du Roi, afin 
d’agir fuivant les nouvelles, fans perdre de 
tems à attendre les ordres de la Cour , qu’ü 
avoit d’avance, pour tous les cas prévus. 
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On fait tout ce qui fe paflà en France 
jufqu'à l’acceptation du Teftament, & au 
départ du nouveau Roi d’Efpagne pour 
Madrid; mais en le laiflànt partir pour fes 
nouveaux Etats , admirons la Providence , 
qui fe joue des penfées des hommes, & dif- 
pofe des Empires. Qu’auroient dit Ferdi- 
nand & Ifabelle, Charles V & Philippe II, 
qui ont voulu tout envahir, à tant de diffé- 
rentes reprifes ; qui ont été fi accufés d’af- 
pirer à la Monarchie univerfelle; & Phi- 
lippe IV même , avec toutes fes précautions 
au mariage du Roi , & à la paix des Pyré- 
nées, de voir un Fils de France devenir 
Roi d’Efpagne , & par le vœu univerfel de 
tous les Efpagnols , & par le teftament du 
dernier Roi de leur fang, fans deflèin, fans 
intrigues, fans une amorce tirée de notre 
part; & à l’infu du Roi, & à fon extrême 
îurprife, & de tous fes Miniftres; & qui 
n’eut que l’embarras de fe déterminer , & la 
peine d’accepter? 


Confpiration contre Philippe V. 


T 


andis que Philippe V n’étoit occupé 
qu’à répandre des grâces fur les Seigneurs 
& fur les peuples du Royaume de Naples, 
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& à confirmer les privilèges , à remettre les 
dettes, il fe brafloit une confpiration, com- 
me à Vienne , tramée à Rome , & prête 
d’éclater à Naples. Il ne s’agiffbit de rien 
moins que d’aflàffiner ce Prince. Un de ces 
conjurés, qui le vit, dès le lendemain de 
fon arrivée , fut fi touché à fa vue , qu’il 
prit, fur le champ, la réfolution de décou- 
vrir le complot. Il s’adreflà k un des Offi- 
ciers de la Cour , & demanda à parler au 
Roi pour une affaire très-importante & très- 
preffée ; on réfolut de l’admettre ; il trouva 
le Roi accompagné feulement de Marfin , 
des deux Seigneurs du Defpacho, & de 
Louville; & en leur préfence, il révéla 
toute la confpiration , & ceux qui en étoient. 

Il donna des lettres qu’il avoir apportées; • 
il indiqua des gens traveftis en Moines, & 
des Moines aufli qui dévoient arriver le len- 
demain par différentes portes. Us arrivèrent 
effectivement , & furent arrêtés, en entrant 
dans la ville , avec les lettres dont ils 
étoient chargés , qui vérifièrent tout ce que 
leur camarade avoit révélé. On fe faifit de 
plufieurs Seigneurs ; un plus grand nombre 
prit la fuite; les prifons furent remplies de 
criminels; cependant on avoit dépêché fe- 
crètement k Rome , où on fe faille de la 


156 Mémoires 

caflètte du Baron de Lifola , que l’Empe- 
reur y tenoit avec une forte de caractère. 
Il s’y trouva tant de chofes précifes fur le 
projet & fur l’exécution , que la Cour de 
Vienne n’ofa crier contre cette violence. 

Les plus coupables, de toute qualité, 
de ceux qu’on avoit arrêtés, furent exé- 
cutés dans les châteaux de Naples; d’autres 
envoyés aux Indes; plulieurs bannis. On fit 
grâce au grand nombre. Tout ce qui n’étoit 
point de la confpiration , Seigneurs & peu- 
ples , en témoignèrent la plus grande indi- 
gnation. On crut, fur cette difpoGtion pu- 
blique , éteindre toute la mauvaife volonté 
par la clémence , la confiance & les bien- 
faits. Ils furent pouffés jufqu’k former un 
Régiment des Gardes, entièrement compofé 
de Napolitains ; il fut incontinent fur pied , 
& le Roi en prit une partie fur le bâtiment 
qu’il monta, & qui le porta à Final. 

Je ne fais qui fut l’auteur de ce confeil , 
& d’une confiance fi outrée. Elle penfa être 
funefte. M. le Duc de Vendôme découvrit, 
par des lettres interceptées , que des Offi- 
ciers de ce Régiment avoient traité avec le 
Prince Eugène , de lui livrer le Roi d’Ef- 
pagne, mort ou vif, en le conduifant à l’ar- 
mée, appuyés de deux mille .chevaux , que 
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ce Général devoit envoyer fecrètement au- 
devant d’eux, foutenus d’un plus gros corps, 
pour s’emparer de fa perfonne. Sur ces avis, 
quelques-uns des Officiers furent obfervés , 
pour les arrêter tous ; mais la crainte d’être 
découverts , qui les occupoit fans ceflè , 
leur donna des foupçons. Prefque tous s’en- 
fuirent. On n’en put failir que peu, qui 
avouèrent d’abord tout ce que M. de Ven- 
dôme avoit mandé , & ne laifsèrent rien 
ignorer de cet horrible complot. Le Régi- 
ment fut auffi-tôt caflé & difperfé; & on 
veilla , plus que jamais , à la confervation 
. de Philippe V. 


Situation de la France & de l'Efpa- 
gne , fous le Mini f ère des Cardinaux 
Albekoni & Dubois. ■ 

J’ai fouvent ouï dire au P. de la Tour, 
Général de l’Oratoire , qui étoit un homme 
de beaucoup d’efprit, de fens & de (avoir, 
& d’une grande conduite & piété , qu’il 
ftlloit que les hommes fuflènt bien peu de 
chofe devant Dieu , à confidérer la plupart 
des Empereurs Romains ; à confidérer quels 
maîtres ils avoient donné à l’univers -alors 
connu , & en comparaifon defquels les plus 
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puifiàns Monarques de ces derniers fié cl es 
ü'égalenc pas , en puifiànce & en étendue dé 
Gouvemeraens , les premiers Officiers que 
ces Empereurs employoient , fous eux, au 
gouvernement de l’Empire. 

Si, de ces Monarques univerfels, on défi* 
eend enfuite h ceux qui leur ont fuccédé 
dans la fuite des fiècles, & dans les diverfes 
divifions qu’a fucceffiveraent formées la chûte 
de l’Empire Romain , on y retrouvera, en 
petit, la même réflexion à faire, & on s’é- 
tonnera de qui ces divers Royaumes font 
devenus la proie & le jouet , fous des Rois 
particuliers. Je ne fais fi c’eft que le fpec- 
tacle frappe plus que la lefture ; mais rien 
ne m’a fait tant d’impreffion que les deux 
plus puiflàntes Monarchies , gouvernées par 
deux Princes , dont le très- différent carac- 
tère s’apperçoit pleinement en tout avec une 
fupériorité d’efprit tranfcendante & très-pé- 
nétrante dans l’un des deux; également con- 
duits par deux hommes de la lie du peu- 
ple , qui fe rendent , tranquillement & fans 
obftacle , chacun leur maître , ninfi que de 
la Monarchie qu’ils dominent; celle-ci l’efi 
clave & le jouet de leur ambition particu- 
lière, fouvent contre les intérêts les plus 

évidens des deux Princes & des deux Mo* 
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narchies; deux hommes fans la moindre ex- 
périence, fans quoi que ce foie de recom- 
mandable , fans le plus léger agrément per- 
fonnel, fans autre appui, chacun que de 
foi , qui ne peuvent ou ne daignent cacher 
leur ambition & leurs intérêts à leurs maî- 
tres , ni leurs fougues ou leurs fureurs ; & 
qui , dès le premier degré , ne ménagent 
perfonne, & ne montrent que la terreur. 
Un court détail trouvera ici fon application 
importante. 

Il faut pour cela fe rappeller ce qui s’eft 
pafle dans la guerre qui a fuivi l’avènement 
de Philippe V à la Couronne d’Efpagne, 
les funeftes revers qui ont ébranlé les Trô- 
nes du Grand-père & du Petit-fils, les cir- 
conftances déplorables & affreufes où ils fe 
font trouvés , de ne pouvoir ni foutenir la 
guerre davantage , ni obtenir la paix : l’un , 
prêt à paflèr la Loire , pour fe retirer vers 
la Guienne ou le Languedoc ; l’autre à s’em- 
barquer avec fa famille pour l’Inde. L’énor- 
mité & la mauvaife foi des propofitions fai- 
tes à Torcy, à la Haye, & à nos Plénipo- 
tentiaires, à Gertruidemberg. Enfin, les mi- 
rades de Londres qui tirèrent ces deux Mo- 
narques des abîmes, par la paix d’Utrecht, . 
& finalement par celle de ftaftad & de Bade. 
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On les trouvera dans ces pièces d’une fitua- 
tion fi forcée & fi cruelle , à des conditions 
affreufement défirées pour en fortir, du tems 
de Torcy, lors de fon voyage à la Haye , 
& de la négociation de Gertruideniberg ; à 
l’état où la paix d’Utrecht & la fuite de 
Raftads & de Bade ont JaiflTé la France & 
l’Efpagne : la difproportion eft telle que de 
la mort à la vie. Tout perfuadoit donc, 
pour la jouiflànce d’un fi grand bien & fi 
peu efpérable, d’en profiter par la longue 
réparation des deux Royaumes, que de fi 
grands & de fi longs revers avoient mis aux 
abois , & de fe garantir avec fagefîè de tout 
ce qui pouvoir troubler cette heureufe tran- 
quillité, & expofer l’épuifement où on étoic 
encore , à de nouveaux hafards. 

La droite raifon & le fimple fens com- 
mun démontrent que ce but étoit ce qui 
devoit faire l’entière , & la continuelle ap- 
plication du Gouvernement de France & de 
l’Efpagne. Celle-ci n’étoit pas , à la vérité , 
comme la France, en paix avec toute l’Eu- 
rope. L’Empereur feul féparé à fon égard 
de toutes les autres Puiflànces , n’avoit con- 
fenti qu’à une longue trêve; mais auffi bien 
cimentée qu’une paix , & pour les condi- 
tions & pour les garanties. L’fîfpagne en 

jouifloit 
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•jouifloit paifiblement , en attendant que les 
teins & les conjonctures devinflènt allez fa- 
vorables pour convertir cette trêve en une 
paix. Le Roi d’Efpagne ne penfoit qu’à en 
jouir, & à réparer fon Royaume & les for- 
ces. Il y étoit également convié par le de- 
dans qui en avoit grand befoin , & par le 
dehors, où il n’auroitpu compter que fur 
la France , qui, fentoit fes befoins , & qui 
vouloit conferver la paix ; qui de plus avoit 
perdu Louis XIV; qui étoit tombée ainli 
dans une minorité ; enfin qui , au lieu d’un 
grand Roi , aïeul paternel de Philippe V, 
étoit gouvernée par un Régent que Ma- 
dame des Urfins avoit brouillé avec lui juf- 
qu’à un degré peu commun entre deux 
Princes, & fur. lequel il n’étoit rien moins 
qu’apparent qu’il pût compter. 

C’elt dans cette fituation , qu’Alberoni 
parvint à être le maître abfolu de l’Efpagne , 
par les prompts degrés que la fortune lui 
dreflà. Le néant de fon extraction , fes pre- 
miers commencemens auprès du Duc de 
Vendôme, fes mœurs, fa vie, fon caractère , 
la difgrace de ce Général qui le conduifit à 
fa fuite en Efpagne , le fatal mariage de Phi- 
lippe V , à la fille de fon maître , la chûte 
de la Princelîè des Urfins , l’ufage qu’il fut 
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faire d’être fujet, & après Mtniftre du Duc 
de Parme en Efpagne , & l’exaéte clôture 
où la politique avoit fu enfermer Madame 
des Urfins , & accoutumer Philippe V ; en 
forte qu’il n’eut qu’à continuer ce qu’il trou- 
voie en ufage , & qui ne lui étoit pas moins 
néceflâire , qu'il avoit été utile à celle qui 
l’avoit établi. Gibraltar , demeuré aux An- 
glois pour n’avoir jamais voulu laiflèr ap- 
procher Louville , arrivé à Madrid de la 
part du Régent, eft un fatal monument de 
cette exaéte & jaloufe clôture. 

Albéroni trouve un Roi folitaire, enfer- 
mé , livré par fon tempérament à la fociété 
d’une époufe , dévôt & dévoré de ferupu- 
les , peu mémoratif des grands principes de 
la Religion, & abandonné à fon écorce, 
timide , & opiniâtre , quoique doux & fa- 
cile à conduire , fans imagination , parefièux 
d’efprit , accoutumé à s’abandonner à la con- 
duite d’un autre, commode au dernier point 
pour la certitude de ne parler à perfonne, 
ni de fe laiflèr approcher , ni encore moins 
parler pour perfonne , & pour la fécurité de 
ne fonger jamais à une autre femme qu’à la 
fienne , glorieux pourtant , haut & touché 
de conquérir, & d’être compté en Europe ; 
& ce qui eft incompréhenfible , fans penfer. 
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avec de la valeur , îi fortir de Madrid , & 
content de la vie du monde la plus tri (le, 
la plus unie , fans penfer jamais à la varier , 
ni donner le moindre amufement à fon hu- 
meur mélancolique * que des battues & 
tête-à-tête avec la Reine , en chemin & dans 
la feuillée deftinée à tirer fur des bêtes qu’on 
lui faifoit palier. 

Une Reine pleine d’efprit , de grâces , 
de hauteur , d’ambition , de volonté de gou- 
verner & de dominer fans partage , à qui 
rien ne coûta pour s’y porter & s’y main- 
tenir , hardie , entreprenante , jaloufe , in- 
quiète , ayant toujours en perfpeétive le 
trille état des Reines veuves d’Elpagne , 
pour l’éviter à quelque prix que ce pût 
être ; & voulant pour cela , à quelque prix 
que ce fût, fournir à un de fes fils un état 
fouverain , hàïflant les Efpagnols à vilàge 
découvert , abhorrée d’eux de même; & 
n’ayant de reflource que dans les Italiens , 
qu’elle favorifa , tant qu’elle put , de confeil 
& de confiance qu’aux fujets & au Minillre 
de Parme , qui l’étoit allé chercher & étoit 
venu avec elle; d’ailleurs ignorant toutes choi 
fes , élevée dans un réduit du Palais de Par- 
me, par une mère auftère qui ne lui donna 
connoiflànce de rien , & ne la lailfa voir ni 
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approcher de perfonne , & paflè de 1k fans 
milieu dans la Spélonque du Roi d’Efpa- 
gne , où elle demeura tant qu’il vécut , fans 
communication avec qui que ce pût être; 
réduite ainfi à ne voir que par les yeux 
d’Albéroni , le feul avec qui elle fut accou- 
tumée par le tems du voyage ; le feul avec 
qui elle crut pouvoir fe confier par fa qua- 
lité d’efprit & de Miniftre de Parme en Ef- 
pagne ; le feul dont elle voulut fe fervir 
pour gouverner le Roi & la Monarchie; 
parce que n’ayant point d’état , il ne pou- 
voit point fe palier d’elle , ni jamais , k fon 
avis , lui manquer , ni lui porter ombrage. 

Tel fut le champ ouvert & préfenté à 
Albéroni pour travailler k fa fortune, fans 
émule & fans contradiéleur ; telle fut la 
fource de fa fécurité k tout entreprendre au 
dedans & au dehors ; k s’enrichir dans les 
ténèbres d’une adminifiration difficile k dé- 
couvrir, impoflible k révéler; k fe rendre 
redoutable fans nulle forte d’égards, pour 
ne trouver aucun obftacle ; k commettre 
fans ménagement le Roi & la Reine d’Ef- 
pagne pour fon Cardinalat , avec les plus 
grands & les plus fcandaleux éclats ; & de- 
puis pour fon Archevêché de Séville , qui 
fut le commencement de fon déclin ; enfin 
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à engager une guerre folle contre l’Empe- 
reur, malgré toute l’Europe, & abandonné 
de toute l’Europe ; l’Empereur au contraire 
puiflàmment fecouru, & aidé vigoureufe- 
ment par la France, l’Angleterre & la Hol- 
lande. 

De là les efforts prodigieux pour foute- 
nir une guerre fi follement entreprife ; pour 
fe rendre nécefiàire & fe maintenir dans le > 

9 

fouverain pouvoir , & fe procurer les moyens 
de s’enrichir & de pêcher en eau trouble 
dans les marchés, les fournitures, les entre- 
prifes de toutes fortes dont il difpofoit feul; 
de là cette opiniâtreté funefte à rejetter tout 
accommodement que l’Efpagne n’eût ofé 
efpérer , & qui établifloit un des fils de la 
Reine dès-lors en Italie, avec promeflè & 
toute apparence de le voir bientôt en pof- 
feflion des Etats , de l’Armée de Tofcane , 
par les Officiers de l’Angleterre , fur l’Em- 
pereur ; laquelle vouloit éviter une guerre 
qui la privoit du Commerce de l’Efpagne 
& des Indes. 

* 

Ces efforts achevèrent d’épuifer inutile- 
ment l’Efpagne, anéantirent fa^ Marine qui 
venoit de fe relever ; d’où il arriva que cette 
Couronne fouffrit après, par un enchaîne- 
ment de circonftances , un préjudice acca- 
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blanc dans les Indes , qui firent bien crain- 
dre qu’elle ne pût jamais s’en relever. 

C’eft ce qu’opéra le tout-puiflànt Règne 
de ce Miniftre en Efpagne , quoique fort 
court, qui, après avoir infulté toute l’Ef- 
pagne, traité Rome indignement, offenfé 
toutes les Puiflànces de l’Europe, & très- 
dangereufement le Régent en particulier, 
contre lequel il voulut foulever tout le 
Royaume , chaffé enfin honteufement d’Ef- 
pagne, s’en trouva quitte, après quelques 
mois d’embarras , & à l’ahri de fa pourpre 
& de fes immenfes richefiès qu’il s’étoit bien 
gardé de placer en Efpagne, & figura bien- 
tôt à Rome dans les premiers emplois , où 
il fe moqua pleinement de la colère de toute 
l’Europe , qu’il avoit excitée contre lui , & 
méprifa impudemment celle de fes maîtres , 
qui , de la plus vile pouflière , l’avoient 
élevé jufqu’au point de ne pouvoir lui nui- 
re , ni fe venger de lui. Ni cette leçon, 
toutefois quelque forte qu’elle fût , ni la 
connoiflànce que le Roi d’Efpagne eut de 
tous les criminels & faux départemens d’Al- 
Èéroni ; après qu’il l’eût chaflè , & que les 
langues furent déliéés, ils ne furent capables 
de le dégoûter de fon abandon h un feul : 
la pareiïè & l’habitude furent plus fortes. 
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' On vit quelque chofe en Efpagne , linon 
plus violent , au moins plus ridicule , dans 
le Règne du Hollandois qui fuccéda à la 
toute-puiflànce d’Albéroni , & qui , chaflë à 
fon tour, en fut combler la mefure chez 
les Corfaires de Barbarie ; où , faute d’autre 
retraite, il alla finir fes jours. Mais rien ne 
put dégoûter Philippe V d’un premier Mi- 
niftre dont il n’a jamais pu fe paflèr.’ 

La France eut auffi fes révolutions ; el- 
les furent étonnantes fous un Prince à qui 
rien ne manqua pour le plus excellent 
Gouvernement. Connoiflànces de toutes les 
fortes ; connoiflànce des hommes , expé- 
rience perfonnelle & longue, tandis qu’il 
ne fut qu’un particulier ; traverfes les moins 
communes ; réflexions fur le Gouvernement 
de différens pays , & fur-tout fur le nôtre ; 
mémoire qui n’oublioit & ne confondoit ja- 
mais ; lumières infinies ; nulles paffioDs in- 
corporelles , & les autres ; fans aucune prifè 
fur fon fecret, ni fur fon adminiflration ; 
cKfcemement exquis ; défiance extrême ; fa- 
cilité furprenante de travail ; une éloquence 
naturelle & noble, avec une jufteflè & une 
facilité incomparables de parler en tout gen- 
re; infiniment d’efprit; & un fens fi droit 
& G jufte, qtfil ne fe fèroit jamais trompé , 
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lî, en chaque chofe & en chaque affaire , il 
avoir fuivi la première lumière la pre- 
mière impreflion de fon efprit. • j 
Perfonne n’a jamais eu tant, & une fi 
longue expérience que lui , de l’Abbé Du- 
bois; perfonne auffi ne l’a-t-il fi bien con- 
nu ; & quand je me rappelle ce qu’il en a 
dit dans tous les tems de fa vie, & dans le 
moment même qu’il le déclara premier Mi- 
niftre; & encore depuis, il eft impoflible 
de comprendre comment il fit pour s’aban- 
donner tou t-à- fait à lui. 


, * *• 

Portrait Hiflorique , Fortune étrange , 

, 6? Anecdotes du Cardinal Alséroni. ■ 

A.LBÈRONI étoit fils d’un Jardinier , qui, 
fe fentant de l’efprit, avoit pris le petit col- 
let , pour , fous une figure d’Abbé , abor- 
der où fon farreau. de toile eût été fans ac- 

~ + ê * * * 

cès. Il étoit bouffon ; il plut à Monfieur de 

* * ‘ • « * > 

Parme comme un bas valet dont on s amu- 

* . 

fe. En s’en amufant, il lui trouva de l’ef- 
prit , & penfa qu’il ne pouvoit pas être in- 
capable d’affaire. Il ne crut point que la 
tournure de M. de Vendôme demandât un 
autre Envoyé; il le chargea d’aller conti- 
nuer 
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nuer & finir ce que l’Evêque de Parme 
avoit laiffé à achever. 

• Albéroni qui n’avoic point de morgue à 
garder , & qui favoit très-bien qui étoit Ven- 
dôme, réfolut de lui plaire, à quelque prix 
que ce fût, pour venir à bout de fa com- 
miflion au gré de l'on maître, & par-là de 
s’avancer auprès de lui. Il traita donc avec 
M. de Vendôme, égaya fon affaire par des 
plaifanteries qui firent d’autant mieux rire le 
Général , qu’il- l’avoit préparé par force 
louanges & hommages. 

M. de Parme, qui , dans fa pofition, avoit 
plus d’une chofe h traiter avec M. de Ven- 
dôme , voyant combien Albéroni avoit heu- 
reufement commencé, fe fervit toujours de 
lui. Celui-ci prit h tâche de plaire aux prin- 
cipaux valets, de fe familiarifer avec tous, 
& de prolonger fes voyages. Il fit à M. de 
Vendôme, qui aimoit les mers extraordinai- 
res , des foupes au fromage , & d’autres ra- 
goûts étrangers qu’il trouva excellens ; & il 
voulut qu’ Albéroni en mangeât avec lui ; & 
de cette forte , il fe mît fi bien avec ce 
Prince , qu’efpérant plus de fortune dans la 
maifon , qu’à la Cour de fon maître , où il 
fe trouvoit de trop bas aloi , il fit en forte de 
fe faire débaucher d’avec lui , & de faire 
Tome III, P 
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accroire à M. de Vendôme , que l’admira- 
tion & l’attachement qu’il avoit conçue pour 
lui, lui faifoit facrifier tout ce qu’il pou- 
voit efpérer de fortune à Parme. 

Ainfi il changea de maître ; & bientôt 
après , fans ceflèr fon métier de bouffon & 
de faifèur de potages & de ragoûts bizarres , 
il mit le nez dans les lettres de M. de Ven- 
dôme , réuffit à fon gré , devint fon princi- 
pal Secrétaire , & celui à qui il conçoit ce 
qu'il avoit de plus particulier & de plus 
fecret. 

Cela déplut fort aux autres Secrétaires ; 
la jaloufie s’y mit, au point que s’étant que- 
rellé dans un marché , un d’eux le pourfuivit 
plus de mille pas à coups de bâton , à la vue 
de toute l’Armée. M. de Vendôme le trouva 
mauvais ; mais ce fut tout. Albéroni , qui 
n’étoit pas homme à quitter prife pour fi 
peu de chofe, en fi- beau chemin, s’en fit 
un mérite auprès de fon maître, qui, le 
goûtant de plus en plus , & lui confiant 
tout, le mit de toutes fes parties , & fur le 
pied d'un ami de confiance plutôt que d’un 
domeilique , à qui fes familiers & les plus 
haut huppés de fôn Armée firent la Cour. 
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Coups de canne reçus par le Cardinal 

d' sîlbéroni. 

P hilippe V étoit très- valétudinaire , & 
la Reine & Albéroni le tenoient dans une 
grande folicude. Le Duc d’Efcalonne , que 
l’on appelloit toujours le Marquis de Ville- 
na, Major-dome du Roi, étoit l’homme le 
plus refpecté du Royaume par fa vertu, 

. fes emplois & fes fervices. La médecine du 
Roi eft toute entière fous la charge de fon 
Major-dome ; elle doit lui rendre compte de 
. tout ; il doit être préfent à toutes les con- 
fultations du Roi & le Roi ne doit pren- 
dre aucun remède, qu’il ne le fâche, qu’il 
n’approuve, qu’il ne foit préfent. 

Villena voulut faire fa charge ; Albéroni 
lui fit infinuer que le Roi vouloir être en 
liberté , & qu’il feroit mieux fa cour de fe 
tenir chez lui , ou d’avoir de la difcrétion 
& de la complaifance ; de ne point entrer 
où il étoit , & d’apprendre de fes nouvelles 
à la porte. Ce fut un langage que le Mar- 
quis ne voulut point entendre. On avoit 
tendu au fond du grand cabinet des mi- 
roirs , un lit en face de la porte , où on 
avoit mis le Roi ; & comme la pièce eft 
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vafte & longue, il y a loin de cette porte, 
qui donne dans l’extérieur , jufqu’au fond 
où étoit le lit. Àlbéroni fit erfcore avertir 
le Marquis que fes foins l’importunoient. 
Celui-ci ne laiflà pàs d’entrer toujours. A 
h fin , de concert avec la Reine , le Car- 
dinal réfolut de lui fermer la porte. 

Le Marquis s’y étant préfenté un aprcs- 
dîner , un des valets intérieurs l’entre-ouvre , 
& lui dit, avec beaucoup d’embarras, qu’il 
lui étoit défendu d’entrer. “ Vous êtes un 
„ infolent, répondit le Marquis, cela ne 
„ peut pas être , „ & pouflànt la porte 
for le valet il entre. Il eut en face la Reine 
aflîfe au chevet du lit du Roi , le Cardinal 
debout auprès d’elle , & le peu d’admis , 
qui n’étoient pas même fort éloignés du lit. 
Le Marquis , qui étoit avec beaucoup d’or- 
gueil , fort mal fur fes jambes , s’avance à 
petits pas, appuyé fur fon petit bâton. La 
Reine & le Cardinal le voient & le regar- 
dent. Le Roi étoit trop mal pour prendre 
garde à rien , & fes rideaux étoient fermés , 
excepté du côté où étoit la Reine. 

Voyant approcher le Marquis, le Car- 
dinal fait figne à un des valets de lui dire 
de fordr ; & tout de fuite voyant que le 
Marquis s’avançoit toujours, il alla à lui , 
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& lui rémontra que le Roi vouloir être feul , 
& le pria de s’en aller. “ Cela n’eft point 
„ vrai , lui dit le Marquis , je vous ai tou- 
„ jours regardé : vous ne vous êtes point 
„ approché du lit , & le Roi ne vous a 
point parlé. „ 

Le Cardinal infiflant & ne réuflîflànt pas, 
le prit par le bras pour le faire retourner. 
Le Marquis lui dit qu’il étoit bien infolent 
de vouloir l’empêcher de voir le Roi & de 
faire fa charge. Le Cardinal, plus fort que 
lui , fe retourna , l’entraînant vers la porte , 
fe difant toutefois des fotdfes; le Cardinal en 
mefure , mais le Marquis ne l’épargnant point. 

LalTé d’être traité de la forte , le vieux 
Marquis lui dit qu’il n’étoit qu’un petit fa- 
quin, à qui il fauroit apprendre le refpeél 
qu’il lui devoit; & dans cette chaleur & 
cette poufiee , le Marquis , qui étoit foible , 
tomba heureufement dans un fauteuil qui fe 
trouva là. De colère de fa chûte, il lève 
fon petit bâton, & le laiflè tomber de toute 
la force d’un ennemi , fur les oreilles & les 
épaules du Cardinal , en l’appellant petit 
coquin, petit faquin , petit impudent, qui 
ne méritoit que les étrivières. Le Cardinal, 
qui le tenoit d’une main à fon tour , s’en 
débarraflà & s’éloigna ; . le Marquis conti- 
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nuant tout haut fes injures , le menaçant 
avec fon bâton. Un des valets vint lui aider 
à fe relever du fauteuil & à gagner la por- 
te; car après cette, expédition, il ne fongea 
plus qu’à s’en aller. 

La Reine regarda de fon fiége toute 
J’aventure , fans bouger , ni mot dire ; & le 
peu qui étoit dans la chambre , fans ofer 
remuer. Je l’ai fu de tout le monde en Ef- 
pagne , & de plus j’èn ai demandé l’hiftoire 
& le plus exaft détail au Marquis de Vil- 
lena , qui étoit la droiture & la vérité mê- 
me, qui avoir pris de l’amitié pour moi, 
& qui me l’a contée avec .plaifir .telle que 
je l’écris. Santa -Cruz & l’Arco, les deux 
Gentilshommes de la chambre, qui me l’ont 
auffi contée, ri oient fous cape; le premier 
avoit refufé de lui aller dire de fortir, & 
après ils l’accompagnèrent à la porte. 

Le rare eft que le Cardinal furieux , mais 
faifi de la dernière furprife des coups de bâ- 
ton, ne fe défendit point, & ne fongea qu’à 
fe dépêtrer. Le Marquis lui cria de loin que, 
fans le refpeft dû au Roi ,*& à l’état où il 
fe trouvoit , il lui donneroit cent coups de 
pied dans le ventre, & le mettrait dehors 
par les oreilles. Le Roi étoit fi mal qu’il ne 
-s’apperçut de rien. ... 
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Un quart d’heure après que le Marquis 
fe fut retiré chez lui , il reçut un ordre de 
fe rendre à une de fes terres , à trente lieues 
de Madrid. Le refte du jour, fa maifon ne 
défemplit pas de tout ce qu’il y avoit de 
plus confidérable à la Cour, h mefure qu’on 
apprit l’aventure qui fit un bruit furieux. Il 
partit le lendemain avec fes enfans : le Car- . 
dinal demeura toutefois fi effrayé , que , 
content de l’exil du Marquis & de s ? en être 
défait , il n’ofa paflèr aux cenfures pour 
savoir été frappé. Cinq ou fix mois après, 
il lui envoya ordre de revenir, fans qu’il en 
eût fait la plus légère demande. 

L’incroyable -eft que l’aventure, l’exil, 
le retour ont été entièrement ignorés du 
Roi d’Efpagne jufqu’à la chûte du Cardi- 
nal. Le Marquis n’a jamais voulu le voir , 
ni ouir parler de lui pour quoi que ce pût 
être, depuis qu’il fut revenu, quoique le 
Cardinal fût abfolument le maître , & que 
fon orgueil fût fort humilié de cette digne 
& jufte hauteur, & d’autant plus piqué qu’il 
n’oublia rien pour fe rapatrier avec lui, fans 
d’autre fuccès que d’en recueillir des mé- 
pris, qui accrurent beaucoup la confidéra- 
tion publique dont jouifioit ce fage & ver- 
tueux Seigneur. - 
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Chûte du Cardinal Albéroni. 

JL es tyrans & les fcélérats ont leur ter- 
me : ils ne peuvent paflèr celui que leur a 
prefcric l’Arbitre étemel de toutes chofes. 
L’Europe entière, victime des manoeuvres 
d’AIbéroni par cet endroit ou par un autre , 
dételloit un maître abfolu de l’Efpagne , 
dont la perfidie, l’ambition, l’intérêt per- 
fonnel, les vues toujours obliques, fouvent 
les caprices , quelquefois même la folie , 
étoient le guide , & dont l’unique intérêt , 
continuellement varié & diverfifié, félon que 
la fantaifie le lui montroit, fe cachoit fous 
des projets toujours incertains, & dont la 
plupart étoient d’une exécution impoffible. 

Accoutumé à tenir le Roi & la Reine 

f . . 

dans fes . fers , & dans la prifon la plus 
étroite & la plus obfcure, où il avoir fu 
les renfermer , fans communication avec 
perfonne , à ne voir , à ne fentir , à ne refpi- 
rer que par lui , & à remplir toutes fes vo- 
lontés en aveugles , il faifoit trembler toute 
l’Efpagne, & avoit anéanti tout ce qu’elle 
avoir de plus grand , par fes violences. 

Ne fongeant plus à garder aucune forte 
de mefure , méprifant fon maître & fa mai- 
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trefîè , dont il avoir abforbé toutes les vo- 

* 

lontés & tout le pouvoir , il brava fucceffi- 
vement toutes les Puifiànces de l’Europe , 
& ne fe propofa rien moins que de les 
tromper toutes , puis de dominer , de les 
faire fervir à tout ce qu’il imaginoit ; & fe 
voyant enfin à bout de toutes fes rufes , à 
exécuter feul & fans alliés le plan qu’il 
s’étoit formé. 

Son plan n’étoit rien moins que d’enlever 
à l’Empereur tout ce que la paix d’Ucrecht 
lui avoit laifTe en Italie, ce. que la Maifon 
d’Efpagne y avoit poiïedé , d’y dominer le 
Pape , le Roi de Sicile , auquel il vouloir 
ôter cette île , comme arrachée à l’Efpa* 
gne par la même paix , dépouiller l’Empe- 
reur du fecours de la France & de l’Angle- 
terre , en foulevant la première contre le 
Régent, par les menées de l’Ambalïàdeur 
Cellamare , & du Duc du Maine ; & jettant 
le Roi Jacques en Angleterre par le fecours 
du Nord , pour occuper le Roi Georges 
par une guerre civile; enfin de profiter pour 
foi de ces défordres , pour tranfporter fûre- 
ment en Italie , que fon Cardinalat lui fai- 
foit regarder comme un afyle aifuré contre 
les revers , l’argent immenfe qu’il avoit pillé 
& rainalfé en Efpagne , fous prétexte d’y 
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faire palier les fommes néceflàires au Roi 
d’Efpagne , pour y foutenir la guerre & 
les conquêtes qu’il y ferait ; & cet objet 
d’Albéroni étoit peut-être le moteur en lui 
de fes vaftes projets : leur folie ne peut être 
comprife. 

Ce ne fut qu’enfuite qu'on découvrit en- 
fin , avec le plus grand étonnement , que 
fon obligation dans fa place , & à rejetter 
toutes fortes de propolitions les plus raifon- 
nables , n’avoit point d’autre fondement que 
fa folie , ou d’autres refiburces que les feu- 
les forces d’Efpagne, contre celles de l’Em- 
pereur, de la France, de l’Angleterre & de 
la Hollande , que cette dernière Couronne 
entraîna après foi. 

Pour comble d’extravagance , la décou- 
verte de la confpiration tramée en France, 
le bon ordre qui y fut mis aulfi-tôt , ni les 
.comre-tems arrivés dans le Nord , qui ne 
laiflerent plus d’efpérance à Albéroni d’oc- 
cuper ces deux Couronnes chez elles , allez 
puiflàmment pour leur faire quitter prife au 
dehors , ne le purent retenir de pouflèr la 
guerre à fes projets , dont les prodigieux 
préparatifs avoient entièrement achevé d’é- 
puifer l’Efpagne , fans l’avoir pu mettre un 
moment en état de tenir contre l’Europe, 
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neutre ou alliée , pour foutenir l’Empereur 
. en Italie , qui à la (in y gagna Naples & Si- 
cile , & quelques relies de la Lombardie 
qu’il n’y polfëdoit pas. 

Albéroni , abhorré en Efpagne comme un 
cruel tyran de la Monarchie qu’il s’appro- 
prioit uniquement; en France, en Angle- 
terre , à Rome , & par l’Empereur , comme 
un ennemi implacable & perfonnel , fem- 
bloit n’avoir pas la moindre inquiétude. Il 
’étoit pourtant impolîîble que le Roi & la 
Reine ignoraflènt les malheurs de leurs trou- 
pes , de leur flotte en Sicile , le danger pro- 
chain de la révolution de Naples , l’impoflî- 
bilité de réparer tant de pertes , & de con- 
tenir, avec les feules forces d’Efpagne, qui 
D’en avoit plus aucunes, celles de l’Empe- 
reur, de la France & de l’Angleterre, mê- 
me de la Hollande, les cris du Pape & de 
toute l’Italie. 

. Le Régent & Dubois n’avoient que trop 
de raifons de le regarder, depuis long-tems, 
comme leur ennemi perfonnel , & chacun 
d’eux étoit fourdement occupé de fa perte. 
Ils eurent ce moment favorable : ils furent 
en profiter. Le comment , c’eft le curieux 
détail qui n’eft pas venu jufqu’à moi ; ce 
qui mérite bien d’être regretté. M. le Duc 
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d’Orléans a furvécu à Dubois trop peu de 
tems , pour que j’aie pu repailèr avec lui 

• que peu de chofes ; & celle-ci eft une de 
celles que je n’ai point mis fur le tapis , de- 
puis que fa confiance me fut rouverte , en- 
traîné par le .courant & par bien d’autres 
chofes , & comptant toujours d’avoir le 

• tems d’y revenir. Tout ce que j’ai fu , avec 
.connoiflance , par M. le Duc d’Orléans, 
dans le tems même ; mais en deux mots , & 
depuis en Efpagne , fans y avoir trouvé plus 
d’éclairciflèmens, c’eft que ce qu’Albéroni 
.avoit toujours redouté, arriva. 

Il trembloit du moindre Parméfan qui ar- 
. rivoit à Madrid , & n’omit rien , par le Duc 
de Parme & par tons les moyens , pour les 
.empêcher d’y venir. Il regarda fans celle, 
. avec tremblement, tous ceux dont il n’avoit 
pu rompre le voyage, ni procurer le ren- 
voi. Parmi ceux-ci, il ne craignit rien 
tant que la nourrice de la Reine , à laquel- 
le , parmi fes ménagemens , il lâchoit de 
tems en tems des coups de caveflon pour la 
. contenir , & où le raifonnement politique 
avoit peut-être moins de part que. l’humeur. 
Cette nourrice , qui étoit une grolïè pay- 
fanne du pays de Parme, fe nommoit Dona 
Laura Pilcatori ; elle n’étoit venue en Ef- 
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pagne que quelques années après la Reine, 
qui l’avoit toujours aimée, & qui la fit, 
peu après , fon si JJ a fêta , fa première fem- 
me de chambre , mais qui , en Efpagne , eft 
tout autrement confidérée qu’ici. Laura avoit 
amené fon mari , payfiin de tout point, que 
perfonne ne voyoit & ne connoifloit ; mais 
Laura avoit de l’efprit, du tour, des vues, 
à travers la groflièreté de fes manières qu’elle 
avoit confervées , ou par habitude , ou 
peut-être aufli par politique , pour fe faire 
moins foupçonner ; comme les perfonnes de 
cette extraction , parfaitement intéreflee : 
elle n’ignoroit pas combien Albéroni fouf- 
- froit de fa préfence , & craignoit fa faveur 
auprès de la Reine , qu’il vouloit pofieder 
feul; & plus fenfible aux coups de patte 
qu’elle recevoit de tems en tems de lui , 
qu’à fes ménagemens ordinaires, elle ne le 
regardoit que comme un ennemi dangereux , 
qui la retenoit dans d’étroites bornes , & qui 
l’empêchoit de profiter de fa faveur , en 
contenant lk-delîùs la Reine elle-même; & 
que fon deflèin étoit de la faire renvoyer à 
Parme , & de n’oublier rien pour y réuffir. 

Voilà tout ce que j’ai pu apprendre , fans 
aucun détail , finon que voyant la conjonc- 
ture favorable, par ce qui vient d’être pré- 
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fenté, de la fituation des affaires d’Efpagne,, 
où la tyrannie d’Abéroni étoit généralement 
abhorrée, elle fut aifément gagnée par l’ar- 
gent du Régent, & l’intrigue de l’Abbé Du-' 
bois*, pour attaquer Albéroni auprès de la 
Reine ; & par elle , auprès du Roi , comme 
un Miniftre qui avoit ruiné l’Efpagne, qui 
étoit l’unique obflacle de la paix , par fes 
vues perfonnelles , auxquelles il avoit facri- 
fié fans ceflè leurs Majeftés Catholiques , 

& les avoit commifes feules contre toutes 
les Puifïànces de l’Europe. Comme je ne 
raconte que ce que je fais , je ferai bien 
court fur un. évènement auffi intéreflànt. 

Laura réuffit. Albéroni , au moment le 
moins attendu, reçut un billet du Roi d’Ef- 
, pagne , par lequel il lui ordonnoit de fe re- 
tirer à l’inftant, fans le voir, ni écrire à lui,. 

«• 

ni à la Reine , & de partir dans deux fois 
vingt-quatre heures, pour fortir d’Efpagne; 
& cependant un Officier des Gardes-du- 
Gorps fut envoyé auprès de lui jufqu’au mo- 
ment de fon départ. • 

Comment cet ordre accablant fut reçu , 
ce que fit , & ce que devint le Cardinal , 
je l’ignore ; je fais feulement qu’il obéit , & 
qu’il prit fon chemin par l’Arragon ; on eut 
fi peu de précaution , à l’égard de fes pa- • 
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piers & des chofes qu’il emporroit, & qui 
furent immenfes, en argent & en pierreries, 
que ce ne fut qu’après les premières jour- 
nées , que le Roi d’Efpagne fut averti que 
le teftament original de Charles II ne fe 
trouvoit plus. On jugea aufti-tôt qu’Albéroni 
avoit emporté ce titre fi précieux , par le- 
quel Charles II nommoit Philippe V Roi 
d’Efpagne, lui léguoit tous fes vaftes Etats; 
pour s’en fervir peut-être à gagner les bon- 
nes grâces & la protection de l’Empereur, 
en lui en faifant le facrifice. On fit courir 
après Albéroni ; & ce ■ ne fut pas fans les 
plus terribles menaces , qu’il rendit enfin le 
teftament , & quelques autres papiers im- 
portans, qu’on s’étoit apperçu en même 
tems qui manquoient. 

La terreur qu’il avoit imprimée, l’étoit 
fi profondément, jufqu’à ce moment, que 
perfonne n’ofa parler, ni montrer fa joie, 
quoiqu’il fût parti ; mais cet évènement raf- 
finant contre le retour , ce fut un déborde- 
ment fans exemple, d’alégrefiè univerfelle, 
d’imprécations, de rapports contre lui, au 
Jloi & à la Reine. 
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Tableau de la Cour cCEfpagne , 

en 1721. 

O ut re les inimitiés particulières , & 
les divifions que l’ambition & les différens 
intérêts forment & entretiennent dans les 
Cours, il y en avoit de nationales dans celle 
de Madrid. La Reine étoit d’un poids très- 
principal dans les affaires de toute efpèce, 
dans les choix , dans les grâces ; fi elle n’é- 
toit pas sûre de l’admiffion, elle l’étoit au 
moins de l’exclufion; fon crédit certain, & 
invulnérable, étoit univerfellement au -de- 
dans & au- dehors. Elle étoit Italienne ; Al- 
béroni l’étoit aufïï ; tous deux régnèrent con- 
jointement , comme avoit fait la feue Reine 
avec la Princeflè des Urfins , & avoient tous 
attiré des Italiens à la Cour , & dans le fer- 
vice militaire. 

Le befoin de ménager la Nation Efpa- 
gnole, & la reconnoifiànce due à fa fidélité 
fingulière dans les revers les plus défefpé* 
rés; & les plus fignalésfecours, qui avoient, 
par deux fois , fait revenir la Couronne fur. 
la tête de Philippe V , avoient duré prefque 
jufqu’à la mort de cette Reine , qui n’a voit 
ceffé de s’attacher les Efpagnols , par le fo- 
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lïde & par le charme de Tes manières , qui 
l’en avoient, pour ainfi dire, fait adorer. 

_ Après fa mort , le Roi , enfermé dans 
l’hôtel de Medina-Celi , avec la Princeflè 
des Urfins, n’y voyoit qu’elle dans tous les 
momens de la journée; par-ci, par- là, quel- 
ques-unes des fept ou huit perfonnes qu’elle 
avoir choifies pour fe relayer les unes & les 
autres, à: toute autre exception, pour ac- 
compagner le Roi à la chaflè & à la pro- 
menade , & defquelles elle étoit parfaitement 
allurée ; les dangers étoient palTés ; elle gou- 
vernoit feule , en plein & publiquement , fans 
contradiction de perfonne. Le traitement 
d’AltelIè, qu’elle avoit fait donner à M. le 
Duc de Vendôme, & à elle- même, avoient 
mis les Efpagnols au défefpoir contre elle ; 
& leur haine éclatoit de toutes parts , mal- 
gré fa puiflance. La nécefiité des ménager 
mens étoit palïee avec la guerre. Elle tenoit 
le Roi au point de ne pas écouter Louis XIV, 
qu’elle olfenfa, & qui la perdit. Elle rendit 
donc. aux Efpagnols haine pour haine, mais 
toute puilîànte de fa part.. 

- Le fécond mariage du Roi d’Efpagne fut 
tan ouvrage; perfonne, en Efpagne , ni ail- 
leurs, n’en, douta. Elle en étoit même bien 
aife : mais la conféquence fut que ce fécond 
' Tome ///;. Q 


i8 6 Mémoires 

• 

mariage ne fe trouva pas du goût des Efpa- 
gnols ; & pour d’autres raifons , fut peu 
agréable à l’Etat , à la Maifon , au person- 
nel de la nouvelle Reine, au point que la 
chute fi précipitée de la Princeflè des Ur- 
fins , par l’arrivée de cette Reine , ne put la 
réconcilier avec les Efpagnols , & beaucoup 
moins les Efpagnols avec elle; à qui elle ne 
pardonna jamais l’éloignement de fon mariage. 

On a 'vu comment elle s’empara de l’ef- 
prit du Roi d’Efpagne , ainfi qu’Albéroni, 
bientôt après. Entre fon introduction & le 
comble de fa puiflànce , il y eut afièz d’in- 
tervalle pour laiflèr aux Efpagnols la liberté 
de fe répandre fur un champignon poufTe 
de fi bas , par une main qui leur étoit déjà 
odieufe; ce fut bien pis pour les fentimens, 
quand le- poids du joug les empêcha d’en 
parler. Us s’exhalèrent à la vérité, à fa chû- 
'-tç; mais cette chûte même étoit l’ouvrage 
de la Reine , qui n’en demeuroit que plus 
abfolue & plus régnante : ainfi ils ne l’en 
aimèrent pas mieux; & elle-même eut tant 
d’éloignement pour eux , qu’elle dédaigna 
de profiter d’une conjoncture fi favorable 
pour fe les rapprocher. Audi eft-il incroya- . ’ 
ble jufqu’où alla cette réciproque averfion. 
Elle fortoit avec le Roi pour aller à Toché , 
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©u à la chaflè ; le peuple crioit fans celle , 
ainfi que les Bourgeois, dans leurs bouti- 
ques : Viva el Re y la Savoyana ; y la 
Savoy anal ils répétoient fans celle, y là 
Savoyana , à gorge déployée, afin qu’on 
ne fe méprît pas; fans qu’aucune voix criât 
jamais : viva la Reina ! La Reine iàifoit 
femblant de méprifer cela; mais elle fe dé- 
pitoit en elle-même; on le voyoit; elle ne 
pouvoit s’y accoutumer; aulfi difoit-elle fort 
- librement , ■& m’a. dit à moi-même plufieürs 
fois : w Les Efpagnots ne m’aiment point-, 
*„ mais je les hais bien aulfi ; „ avec un air 
de pique & de colère. Ce n’étoit pas qu’il 
• n’y en eût quelques-uns , mais en très- petit ' 
nombre , qu’elle aimoit, comme Santa- Cruz, 
& quelques autres ; la Comtéllè d’Altamire, 
Montigo & quelques-uns encore qu’elle 
traitoit bien , à caufe de leurs places & dô 
leur état, même fiunilièrement &avec un 
air de bonté ;’ comme le Duc de l’Arco , à 
caufe du goût du Roi; par la même railbm, 
& par la conjoncture d’alors, elle traitoit 
bien les François; mais au fond, elle ne lés 
aimoit pas. Son goût étoit déclaré pour lés 
Italiens, qui fe raflèmbl oient entr’eux en ca- 
bale , contre les Efpagnols , fous la protec- 
tion de la Reine» 

Q* 
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Les Flamands s’accrochoient à eux pour 
plaire à la Reine , & par une ancienne aver- 
fion de leur Nation pour les Efpagnols ; & 
ce qu’il y avoit d’Irlandois auffi , en Offi- 
ciers & en Senoras de honor , & en Ca- 
mériftes , quoique le Duc d’Ormond & le 
Marquis de Lede , auxquels chacune des 
deux Nations fe rallioient , fe - maintinflènc 
bien avec la Reine & avec les Efpagnols; 
des Efpagnols auffi, mais en petit nombre, 
fe joignoient à la cabale Italienne, comme 
Motigo , tout jeune qu’il étoit encore; 
comme Miraval , Gouverneur de Caftillc , 
ami intime du Duc de Popoli; & quelques 
autres, foit dans des vues de fortune, foie 
pour avoir encore fecrétement la Maifon 
d’Autriche dans le cœur. Les Efpagnols 
pay oient de haine, de hauteur, de mépris, 
& ne déteftoient rien tant au monde que les 
Italiens , & après eux , les Flamands. 

Ils fouffroient les Irlandois; & la confi- 
défation du Roi, qui aimoit fort les Fran- 
çois, les retenoient encore à leur égard. Ce 
qui faifoit encore cette différence, c’eft qu’ils 
trouvoient beaucoup de Seigneurs des deux 
premières Nations , en leur chemin , pour 
les fortunes, les diftinftions , les charges & 
les grandes places; ce qui ne fe rencontroit 
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pas dans les deux autres, où il n’y avoir 
perfonne à pouvoir s’égaler à eux; & d’ail- 
leurs les François, établis à demeure, n’é- 
toient rien pour le nombre. Caylus étoit le 
feul qui pointât vers la fortune. Il étoit Mi- 
litaire , fort Courtifan , & point marié ; tou- 
tefois il avoit la Toifon , & viloit à être Ca- 
pitaine-Général d’une Province & d’ Armée. 
Il y arriva en effet; &, long-tems depuis 
mon retour , à la Grandeflè , & à la Vice- 
Royauté du Pérou ; mais ce n’étoit qu’un 
feul homme. 

A l’égard du- Duc de Liria, il avoit fu fe 
maintenir avec les uns & les autres , & il en 
étoit regardé comme naturel Efpagnol , à 
caufe de fa femme, héritière en Efpagne; 
car tous ces Seigneurs, Italiens & Flamands, 
n’avoient que leurs titres , leurs charges & 
leurs emplois, & pas un pouce de terre; au 
lieu que le Duc de Liria n’avoit de terres , 
d’efpérances & d’érablifièmens qu’en Efpa- 
gne. Ces deux cabales; l’EfpagnoI fur fon 
. pallier , l’Etranger , fous la bannière de la 
Reine, n’étaloient, ni ne fe montroient au- 
dchors, mais en deflous, fe guettoient fans 
ceflè ; & par leur haine , leur envie , leur 
jaloufie , faifoient des mouvemens intérieurs. 
La Reine, à la vie qu’elle menoit, ne pou- 
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voit pas toujours être avertie , & tout ce 
menu lui échappoit; parce que les Secré- 
taires d’Etat & tous les membres des Con- 
feils & des Juntes , pour ce qui en fubfif- 
toit, étoient tous Efpagnols, & parce que 
encore les Grands Seigneurs d’Efpagne ne 
laifloient pas de trouver des accès auprès du 
Roi , quelqu’enfermé qu’il fut. Au fond , ce 
Prince les confidéroit , & donnoit dans fon 
coeur & dans fon goût , une grande préfé- 
rence aux Efpagnols fur toute autre nation , 
excepté la Françoife; mais fur laquelle il ne 
maniflftoit pas tout fon goût , en confidéra- 
tion des Efpagnols ; laquelle confidération 
étoit bien connue de la Reine , & la eon- 
traignoit beaucoup & fouvent. 

Toutes ces chofes , invifibles au gros du 
monde, en détail, même de la Cour, étoit 
un fpeétacle fort intéreffànt , ou fort amu- 
fant , & curieux pour qui étoit au fait des 
perfonnages de l’intérieur du Palais , & des 
événemens. 

Ceci conduit naturellement à donner le 
tableau unique extérieur du journalier du 
Roi & de la Reine d’Efpagne, parce que 
rien n’influe tant fur le grand & fur le pe- 
tit , que cette méchanîque des Souverains» 
C’eft ce qu’une expérience continuelle ap- 
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prend à ceux qui font initiés dans l’intérieur, 
par la faveur , ou par les affaires ; & h ceux 
du dehors , aflèz en confiance avec ces ini- 
tiés , pour qu’ils leur parlent librement. Je 
dirai , en paflant , par l’expérience que j’ai 
■faite pendant plus de vingt ans , en l’une & 
l’autre manière , que cette connoiflànce effc 
une des meilleures clefs de toutes les autres , 
& qu’elle manque toujours aux hiftoires, 
fouvent aux mémoires, dont les plus inté- 
reffàns & les plus inllruits le feroient davan- 
tage , fi leurs Auteurs avoient moins négligé 
cette partie , que , qui n’en connoît pas le 
prix, regarde comme une bagatelle indigne 
d’entrer dans un récit. Toutefois fuis-je bien 
affiiré qu’il n’eft point de Miniftre d’Etat , 
de Favori , de ce peu de gens de tout âge , 
qui font initiés dans l’intérieur néceflàire des 
Souverains, par le fervice de leurs emplois , 
ou de leurs charges, qui ne foient en tout 
de mon fentiment là-defïùs. 

La Reine , en arrivant en Efpàgne , ne 
Longea qu’à remplir feule auprès du Roi , le 
vuide qu’y laiffoit l’expulfion qu’elle venoit 
de faire de la Princeflè des Ùrfins ; & le • 
Roi , impatient par tempérament d’avoir 
une époufe, & timoré fur fon devoir, lui 
donna là-dcflus tout le jeu qu’elle pouvoir 
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défirer : mais accoutumée aux tête-à-tête' 

9 ♦ * 

continuels , tout au plus en tiers , la Reine' 
n’eut pas à choifir.. 

. Son peu. de connoiflànce lui fit bientôt 
admettre entre eux deux , Albéroni , qui 
étoit le feul homme qu’elle connût , & qui , 
uni d’intérêt avec elle , en qualité, de Par- 
méfan , & le feul qu’elle pût avoir en Ef- 
pagne , au moins dans les commencemens , 
depuis fon départ de Parme , devint, bien- 
tôt auprès du Roi & de la Reine , ce que 
Madame, des Urfins avoit été avec l’autre 
Reine ; ce qui le rendit capable du nom 
comme du pouvoir de premier Miniftre. 

La Princeflè des Urfins s’étoit fi bien trou- 
vée de cet empire , dont les gens avifés 
qui peuvent tout fur les Rois, font tous, 
d’une façon ou d’une autre , un ufage fi 
utile pour eux , mais fi déteftable pour leurs 
maîtres, & fi pernicieux pour les fujets & 
le Gouvernement , qu’ Albéroni n’eut pour 
cela rien à faire qu’à fuivre le goût funeftë 
que le Roi avoit pris pour la prifon , où 
Madame des Urfins avoit fu le renfermer 
peu à peu avec la Reine puis , avec elle 
feule, quand il devint veuf. Ils renfermèrent 
le Roi entre eux deux feuls, & le rendirent 

inacceflihle à tout le refie de la nature. Al- 

* 

. béroni; 
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béroni chafle ; la Reine lafTée d’avoir été fi 
long-tems prifonnière , viétime de fa propre 
ambicion & de celle de cet Italien , tenta 
plufieurs fois de fortir de fon efclavage , fans 
y avoir jamais pu réuflîr. L’habitude du Roi 
étoit trop enracinée ; elle avoit pafle en lui 
en fécondé nature ; & la Reine défefpéra 
d’adoucir fes fers. 

Voilà donc quelle étoit leur vie en tous 
lieux, en tout tems, & en toute faifon. Le 
Roi & la Reine n’eurent jamais qu’un feul 
& même .appartement , & qu’un lit. Fié- . 
vres, maladies, telles qu’elles puflènt être 
de part & d’autre ; couches enfin ; jamais 
une feule nuit de féparatidn ; & à l’égard de 
la feue Reine , attaquée d’une maladie qui 
étoit rebutante & même contagieufe , le 
Roi ne découcha d’avec elle , que peu de 
jours avant fa mort. Sur les neuf heures du 
matin , le rideau étoit tiré par FAfià-Feta , 
fuivie d’un feul valet intérieur françois , por- 
tant un couvert & .une écuelle pleine d’un 
chaudeau. 

Huyghens , dans la convalefcence de ma 
petite vérole , m’expliqua ce que c’efi ; & 
m’en fit faire un lui-même , pour m’en faire 
goûter. C’eft une mixtion légère de bouil- 
lon , de lait , de vin , qui domine , d’un ou 
Tome III. R 
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de deux jaunes d’œufs, de fucre, de canelle 
& d’un peu de girofle. Cela eft blanc , & 
a le goût très -fort , avec un mélange de 
douceur. Je n’en ferois pas volontiers mon 
mêts ; il efl: cependant vrai que cela n’eft 
pas défagréable. On met , quand on veut , 
des croûtes de pain , & quelquefois grillé ; 
& alors c’eft une efpèce de potage; autre- 
ment cela s’avale comme un bouillon ; & , 
pour l’ordinaire, cette dernière façon de le 
prendre étoit celle du Roi «^Efpagne. Cela 
eft onttueux , mais fort chaud , «un reftau- 
rant fingulièrement propre à réparer la nuit 
paflee , & à préparer la prochaine. Pendant 
que le Roi faifoit ce court déjeûné , l’Afla- 
Feta apportoit à la Reine de quoi travailler 
en tapiflèrie , pafloit des manteaux de lit à 
leurs Majeflés , & mettoit fur le lit , une 
partie des papiers qui fe trouvoient fur les 
lièges prochains ; puis fe retiroit avec le va- 
let. Leurs Majeftés faifoient alors leurs priè- 
res du matin. 

Grimaldo , sûr de l’heure , mais qui de 
plus étoit averti dans fa cavachuela au Pa- 
lais , montoit chez leurs Majeftés , & en- 
troit ; quelquefois ils lui faifoient figne d’at- 
tendre, puis l’appelloient , quand leur prière 
étoit faite ; car il n’y avoit perfonne autre ; 
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& la chambre du lit étoit fort petite. Là, 
Grimaldo étaloit fes papiers , & travailloit 
avec le Roi & la Reine , que là tapiflèrie 
n’empêchoit pas de dire fon avis. Ce travail 
duroit plus ou moins , fuivant les affaires , 
ou quelque converiàcion. 

Grimaldo , en fortant avec fes papiers , 
trouvoit la pièce joignante vuide , & un va- 
let dans celle d’après , qui , le voyant paf- 
fer , entroit dans la pièce vuide , la traver- 
sait , & avertifloit l’Aflà-Feta , qui fur le 
champ venoit préfenter au Roi , fes mu'e? 
& fa robe de chambre, & tout de fuite il 
paffoit dans la pièce vuide , & entroit dans 
un cabinet , où il s’habilloit , fervi par trois 
valets de chambre françois intérieurs, tou- 
jours les mêmes, & par le Comte de Larco, 
ou le Marquis de Santa-Cruz , & Souvent 
par tous les deux , fans que jamais qui que 
ce fût entrât à ce lever. Lorfqu’il étoit tout- 
à-fait à fa fin , l’un des deux valets alloit 
appeller le père d’Aubenton dans le fallon 
des miroirs , qui venoit trouver le Roi dans 
ce cabinet , d’où , fur le champ , les valets 
fufdits emportoient les débris de ce lever, 
& ne rentroient plus. Le Roi faifoit un 
Signe de tête à ces deux Seigneurs , après la 
Sortie des valets ; ils fortoient aufli , mais 
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cela n’arrivoit que quelquefois , & ils ref- 
toient , fe tenant vers la porte , & le Roi 
parloit , près de la fenêtre , au Père d’Au- 
benton. 

La Reine , dès que le Roi étoit palfé h 
fon lever, fe chaufloit feule avec l’Aflà-Feta, 
qui lui donnoit fa robe de chambre. C’étoit 
le feul moment où la Reine & elle pou- 
voient s’entretenir feules enfemble ; mais ce 
moment alloit à un demi-quart-d’heure , au 
plus, & non toujours; s’ils l’euflènt prolon- 
gé, le Roi s’en feroit apperçu, & en auroit 
demandé le motif. La Reine pafloit cette 
pièce vuide , & entroit dans un beau & 
grand cabinet, où étoit fa toilette. La Ca- . 
meyra - Major & deux Dames du Palais, 
deux Signoras de Honor, tour- à- tour par 
femaine , & les Camériftes , étoient autour ; 
quelquefois quelques Dames du Palais , & 
quelques Signoras de Honor , qui n’étoient 
pas en femaine ; mais rarement. 

Quand le Roi avoir fait avec le Père d’Au- 
benton, & d’ordinaire cela étoit court, il 
alloit à la toilette de la Reine, fuivi des 
deux Seigneurs, qui, pendant fa converfa- 
tion avec le Père d’Aubenton , l’attendoient 
à la porte du cabinet, foit en dedans, foit 
en dehors. Les Infans venoient auffi à la toi- 
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lette , où il n’entroit avec eux que leur 
Gouverneur; & depuis le mariage du Prince 
des Afturies , la Princefîè des Afturies , le 
Duc de Popcli & la Ducheflè de Mouteil- 
lano , quelquefois une Dame du Palais de la 
Princefîè. Le Cardinal Borgia avoit cette 
privauté, & s’en fervoit fouvent. Le Mar- 
• quis de Villena l’avoit auffi ; mais fâché d’ê- 
tre réduit à celle- lh , & d’être privé de cel- 
les que fa charge lui donnoit de droit, il 
n’en ufoit prefque jamais. 

La chaflè , les voyages , les beaux bals du 
Roi & des Infans, étoient la matière de la 
converfation ; par-ci, par-là, quelques petits 
airs de réprimande de la Reine, à fes Da- 
mes, fur l’afBduité de leurs fervices, ou fur 
leur commerce, ou fur la dévotion; car elle 
les tenoit de fort court, pour ne pas voir 
grand monde; & fur le choix de leur fo- 
ciété, & pour être bien avec elle, il falloir 
marcher fouvent, n’être pas fujette à de fré- 
quentes incommodités; fur- tout, faire fes 
dévotions tous les huit jours. Souvent aufïi 
le Cardinal Borgia défrayoit la toilette par 
les plaifànteries qu’on lui faifoit , & aux- 
quelles il donnoit lieu. 

Cette Toilette duroit bien trois quarts- 
d’heure ; le Roi debout , & tout ce qui y 
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étoit; tandis qu’on en fortoit, le Roi venoit 
entrebâiller la porte du fallon des miroirs , 
dans le fallon qui étoit entre celui-là & le 
fallon des Grands , où la Cour fe raflèm- 
bloic; & là, il donnoit l’ordre à ceux qui, 
en très-petit nombre, avoient à le prendre; 
puis alloic retrouver la Reine, dans cette 
pièce , que j’ai ci - devant appellée vuide : 
c’étoit là l’heure des audiences particulières 
des Minilires étrangers , & autres Seigneurs 
ou fujcts qui l’obtenoient. Les Miniftres 
étrangers & les fujets s’adrelïoient à la Roche 
pour l’obtenir ; il prenoit l’ordre du Roi , 
les faifoit avertir, & les introduifoit l’un 
après l’autre, fans demeurer avec eux dans 
le fallon des miroirs, où le Roi le donnoic 
toujours. 

Une fois la femaine , le lundi , il y avoit 
une audience publique , qui eft une pratique 
qu’on ne fauroit trop louer , quand on ne la 
corrompt pas. Le Roi , au lieu d’entrebâiller 
la porte dont je viens de parler, l’ouvroit, 
donnant l’ordre fur le pas de la porte, & 
tout de fuite traverfoit tout l’appartement, 
au milieu de fa Cour, ces jours -là allez 
nombreufe, jufqu’à la pièce de l’audience 
publique des Ambaflâdeurs, & de la couver- 
- ture des Grands. Tous s’y rangeoient comme 
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dans les occafions de cérémonie; mais en 
celle-ci, le Roi s’affiet dans un fauteuil , avec 
une table , une écritoire & du papier à fa 
droite; il fe couvre, & tous les Grands fc 
couvrent aufll : alors la Roche, qui a une 
lifte à la main , ouvre la porte oppofée à 
celle par où le Roi & fa Cour font entrés , 
& appelle à haute voix le premier qui fe 
trouve fur la lifte; celui-là entre, fait une 
profonde révérence au Roi , en entrant , une 
au milieu , puis fe met à genoux devanc ie 
Roi, excepté les Prêtres , qui ôtent leur ca- 
lotte, & font une génuflexion en abordant 
le Roi; ils fe retirent, & parlent debout, 
mais baifles. C’eft le Roi qui les fait relever’ 
après leurs génuflexions. Tout autre de mê- 
me parle à genoux , jufqu’à ce qu’il fe re- 
tire. On parle au Roi , tant qu’on veut , & 
comme on veut; mais les Efpagnols ne ref- 
femblent en rien aux François; ils font me- 
surés, difcrets, refpeétueux , & courts. ■ 
Celui-là ayant fini, fe relève, baile la 
main au Roi , fait une profonde révérence , 
& fe retire , fans en faire d’autre , par où il 
eft entré. Alors, la Roche appelle un fé- 
cond , & ainfi , tant qu’il y en a. Lorfque 
quelqu’un veut parler au Roi tête à tête , & 
qu’il eft bien connu, cela ne fe rcfufe point; 
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& après avoir été appelié , la Roche fe tour- 
ne, fans bouger de place, vers les Grands, 

& dit , du même ton qu’il a appelié : c’effc 
une audience fecrette. Alors les Grands fe 
découvrent , patient promptement devant le 
Roi & fe retirent , par la porte où ils font 
entrés, dans la pièce voifine. Le Capitaine 
des Gardes tient cette porte, la tête un peu 
en dehors, pour voir toujours le Roi , & 
celui qui lui parle, qui eft feul dans la pièce 
où il ne relie perfonne que le Roi & lui. 
Dès qu’il fe leve , le Capitaine des Gardes 
le voit , rentre , & tous auffi comme ils 
# étoient fortis, & fe remettent où ils étoienr. . 

Je n’ai point vu d’audience publique , fans 
audience fecrette; & quelquefois deux ou 
trois, dans le peu de tems que je reliai h 
Madrid, avant le Mariage. Les Grands me 
prièrent de m’y trouver comme Duc, & 
ayant les mêmes honneurs qu’eux; & j’y fus. 
Au retour du mariage, j’y eus double droit, 
comme Duc & Pair de France, & comme 
Grand d’Efpagne. Mon fécond fils s’y trouva 
aulfi avec moi , après fa couverture. 

Quand tout eft fini , on reconduit le Roi , 
comme on l’avoit accompagné. Venant & 
retournant dans le Palais , en quelque tems 
& occafion que ce fût, le Roi ne fe cou- 
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vroit jamais. C’étoit auffi le tems des au- 
diences publiques, des Ambaflàdeurs , & de 
la couverture des Grands. Cette même heure 
eft aufli celle où le Confeil de Callille , 
vient au Palais rendre compte au Roi , des 
jugemens qu’il a rendus dans la femaine. Le 
tems , avec le court travail qui le fuit , dans 
une des autres pièces, entre le Roi & le 
Gouverneur de Callille , dure au plus une 
heure & demie, mais rarement; & l’Au- 
dience publique rarement trois quarts d’heu- 
re. Ce font des tems d’autant plus précieux 
pour la Reine , qu’elle n’avoit que ceux-là 
dans la femaine , encore quand le Roi étoit 
au Palais ; car hors de Madrid , il n’y avoit 
jamais d’ Audience de Confeil de Callille , ni 
d’Audience publique. Ainfi à l’Efcurial, à 
Balfaim, de mon tems, à Saint -Ildéfonfe, 
depuis, au Pardo, à Aranjuez, la Reine 
n’avoit exactement & précifément à elle, , 
que le tems de fa chauflùre en fortant du lit. 

J’oubliois d’ajouter que tout ce qui n’elt 
pas, ce qu’on appelloit autrefois en France, 
mais non à préfent, gens de qualité, ou mi- 
litaires fort diflingués , vont tous à ces au- 
diences publiques. Il s’y amaflè des Placets 
& des Mémoires que le Roi reçoit, & re- 
jette à mefure fur la table , & que la Roche 
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porte après lui dans l’appartement intérieur 
mais il y en a toujours quelques-uns que le 
Roi met dans fa poche , ou emporte dans 
fa main ; c’eft ce qu’étoient nos Placets dans 
l’origine, qui ne font tombés, comme on 
voit , & comme je ne l’ai jamais vu autre- 
ment , que pendant la Régence. 

Le Roi rentré tout de fuite auprès de la 
Reine , ou après s’être entretenu feul avec 
elle , s’il n’y avoit point d’audience , alloit à 
la Meflè avec elle , accompagné des perfon- 
nes compofant l’intérieur de la toilette , & 
du Capitaine des Gardes en quartier. Le che- 
min fe faifoit dans l’intérieur jufqu’à la tri- 
bune , où il y avoit un autel , où on leur di- 
foit la Meflè, & où ils communioient tous 
deux enfemble ou féparément , ordinaire- 
ment tous les huit jours.; alors ils y enten- 
doient une fécondé Meflè. 

Quand le Roi fe confefloit , c’étoit après 
fon lever , & avant d’aller à la toilette de la 
Reine. S’il étoit jour de tenir Chapelle, 
c’étoit à la même heure. La Reine alloit 
par l’intérieur dans la tribune, & le Roi, 
avec fa Cour , à travers les appartenons. 
Le Marquis de Santa-Cruz & le Duc de 
l’Arco avoient tant d’affiduité , qu’ils n’al- 
loient guère ni à la tribune , ni aux Cha- 
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pelles ; mais quelquefois le Marquis de 
Villena fe rendoit à la tribune , quand il 
n’y avoit pas de Chapelle , & qu’il vouloit 
parler au Roi , comme fa charge , toute 
mutilée qu’elle étoit, l’y obligeoit fou vent. 
Au retour de la Méfié , ou fort peu après , 
on fervoit le dîner , nul n’y entroit que ce 
qui entroit à la toilette. Le dîner étoit tou- 
jours chez la Reine, ainfi que le fouper, & 
& cela par-tout ; & le Roi & la Reine 
avoient chacun leurs plats ; le Roi peu , & 
la Reine beaucoup ; c’eft qu’elle aimoic à 
manger , & qu’elle mangeoic de tout ; & le 
Roi toujours des mêmes chofes : un potage 
uni , un chapon , poulets , pigeons bouillis 
rôtis , & toujours une longe de veau 
rôtie; ni fruits, ni falade, ni fromage, ra- 
rement quelque pâtifierie , ne mangeant ja- 
mais maigre, fouvent des œufs frais, dû en 
diverfes façons; il ne buvoit que du vin de 
Champagne , ainfi que la Reine. Le dîner 
fini , ils prioient Dieu enfemble. . 

S’il arrivoit quelque chofe de preflë , Gri- 
maldo venoit fouvent en rendre un compte 
fommaire , environ une heure après le dîner; 
ils fortoient par un endroit public de l'ap- 
partement , mais court ; & par un petit ef- 
calier alloient monter en carrollè ; & , au 
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retour , revenoient par le même chemin. 
Les Seigneurs qui fréquentoient un peu fa- 
milièrement la Cour , fe trouvoienc , tantôt 
les uns , tantôt les autres , à ce paflàge , ou 
les fuivoient à leur carroflè. Très-fouvent je 
les voyois à ce paflàge, allant ou revenant. 
La Reine, y difoit toujours quelque chofe 
d’honnête à ceux qui s’y trouvoient. 

Au retour de la chaflè , le Roi donnoit 
l’ordre en rentrant ; s’ils n’avoient pas fait 
collation dans leur carroflè, ils la faifoient 
en rentrant. C’étoit pour le Roi un mor- 
ceau de pain , un grand bifcuit , de l’eau & 
du vin ; & pour la Reine , de la pâtiflèrie 
& des fruits de la faifon, quelquefois du 
fromage. Le Prince & la Princeflè des AP* 
turies & les enfans, accompagnés comme à 
la toilette , les attendoient dans l’apparte- 
ment intérieur. Cette Compagnie fe retiroit . 
en moins d’un quart - d’heure. Grimaldo 
montoit , travailloit ordinairement long- 
tems; c’étoit le tems du vrai travail. 

Quand la Reine avoit à fe confeflèr, 
c’étoit là l’heure. A l’exception de ce qui 
regardoit la confeflion , elle & fon Confef- 
feur n’avoient point le tems de fe parler. 
Le cabinet où elle étoit avec lui , étoit con- 
tigu à la pièce où étoit le Roi , qui , quand 
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il trouvoit la confeflion trop longue, ve- 
rioit ouvrir la porte , & l’appelloit. Gri- 
maldo forti , ils fe mettoient enfemble en 
prières , ou quelquefois en lcfture fpiri- 
tuelle jufqu’au fouper. Il étoit en tout fervi 
comme le dîner. Il y avoir , à l’un & à l’au- 
tre , beaucoup plus de plats à la Françaife 
qu’à l’Efpagnole , & même qu’à l’Italienne. 

Après le fouper, la converfation ou la 
prière tête à tête les conduifoient à l’heure 
du coucher, où tout fe pafloit comme au 
lever, excepté qu’à la toilette de la Reine, 
ni le Prince , ni la Princeflë des Afluries , ni 
les Infans , ni le Cardinal Borgia n’y alloient 
point. Enfin leurs Majeftés Catholiques n’a- 
voient jamais , par-tout , que la même garde- 
robe. 

Ces journées fi uniformes étoient les mê- 
mes dans tous les lieux , & le même tête-à- 
tête par -tout. Les journées des voyages 
étoient fi petites , que le tems qui fe don- 
noit à la chaflè de tous les jours , fufiifoit 
pour aller d’un lieu dans un autre ; & tout 
le refte fe pafioit dans les maifons où leurs 
Majeftés Catholiques logeoient fur la route , 
comme fi elles avoient été dans leur palais. 

Je ne parlerai pas ici du voyage de Ler- 
ma , comme de ceux qui fe font faits de- 
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puis mon retour; à l’égard de ceux del’Ef- 
curial , de Balfaim , d’Aranjuez, tous à peu 
près de la même longueur , mais trop courts 
pour coucher en chemin. Tout s’avançoit 
peu à peu dans la matinée , l’un fur l’autre , 
d’une heure. Le départ étoit au fortir de la 
table , & l’arrivée quelque tems avant l’heure 
du fouper. En carroflè , foit pour la chaflè , 
foit en voyage , toujours leurs Majeftés tête 
à tête , dans un grand carroflè de la Reine à 
fept glaces , & la houflè de velours rouge 
cloucé. Comme ici , pour ne rien omettre , 
il faut ajouter que la Reine avoit h elle 
toutes les premières & dernières audiences 
des Ambafladeurs en cérémonie , & les cou- 
vertures des Grands ; mais comme ces Am- 
bafiàdeurs & ces Grands alloient toujours 
de chez le Roi immédiatement chez elle , 
elle s’y préparait ,• en les attendant au mi- 
lieu de les Dames , & de celles qui n’a- 
voient que ces occafions de venir au Palais, 
& de lui faire leur cour ; car pour les bals 
publics & les comédies , il n’y en avoit au 
Palais , que dans des occafions extraordinai- 
res & fort rares. A l’égard des audiences 
particulières des Miniftres Etrangers, ou des 
Seigneurs , elles ne fe donnoient jamais 
qu’en préfence de la Reine; foit qu’elle y 
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demeurât à côté du Roi , foit qu’elle fe re- 
tirât un peu à l’écart', dans la même pièce ; 
auffi n’arrivoit - il guère que ceux , qui 
avoient des audiences, laiflàflènt écarter la 
Reine. 

On connoiiïoit quel étoit fon pouvoir fur 
le Roi , & fon influence dans toutes les af- 
faires & les grâces; & ils étoient bien cer- 
tains que fi la Reine s’étoit écartée, lorf- 
qu’ils partaient au Roi, ils étoient cepen- 
dant bien examinés par la Reine , & qu'ils 
n’étoient pas plutôt éloignés, qu’elle appre- 
noit du Roi tout ce qu’ils lui avoient dit, 
ce qu’il leur avoit répondu , qui n’étoit ja- 
mais rien de précis fur quoi que ce fut, 
parce qu’il vouloit toujours avoir le tems de 
confulter la Reine & Grimaldo. 

Si ce détail des journées paroît long & 
minutieux, c’eft qu’il eft incroyable à qui ne 
l’a vu dans fon union & fon uniflon , & par- 
tout le même ; c’eft qu’un tête-à-tête jour 
& nuit fi continuel , fi momentanément & * 
fi rarement interrompu , femble avec raifon 
infoutenable. C’eft l’influence entière que ce 
tête-à-tête immuable portoit fur toutes les 
affaires de l’Etat, & fur celles des particu- 
liers ; c’eft la démonftration nécefïàire de ne 
pouvoir jamais, quel que l’on fût, parler au 
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Roi fans la Reine, ni pareillement à la Reine 
fans le Roi , dont tous deux avoient récipro- 
quement une jaloufie extrême, l’un à l’égard 
de l’autre ; c’efl: enfin ce qui rendoit V s. ijja 
fêta fi néceflàire , pour faire paflèr à la Reine 
feule ce qu’on vouloit , dans le moment de 
fa chauflure & dans le tems des audiences du 
Confeil de Caftille, qui n’étoient jamais que 
dans Madrid, & qui étoient des feules où la 
Reine pouvoit parler à. quelqu’un du dehors, 
qui, en prenant fes mefures, pouvoit être 
sûrement introduit par VAjfa fêta , au lieu 
où la Reine pouvoit venir. C’efl à quoi elle- 
même ne fe jouoit guère , dans la frayeur de 
la découverte, & des fuites; mais au moins 
. pouvoit-elle , dans ces courts , rares & pré- 
cieux momens, recevoir & lire des lettres 
• & des mémoires , & en écrire elle-même ; 
mais on peut juger avec quelle précipitation, 
& avec quel foin de ne garder aucun papier. 

- Philippe V n’étoit pas né avec des lumiè- 
res fupérieures, ni avec rien de ce qu’on 
appelle imagination. Il étoit froid , filentieux, 
trille, fobre; n’étoit touché d’aucun plaifir, 
que de la chaflè ; craignant le monde , fe 
craignant lui-même , fe produifànt peu ; fo- 
litaire & enfermé, par goût & par habitude, 
rarement touché d’autrui ; du bon fens , 

néanmoins 
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néanmoins adroit , & comprenant allez bien 
les choies; opiniâtre quand il s’y mectoit, 
& fouvent alors, fans pouvoir être ramené; 
& cependant parfaitement facile à être en- 
traîné & gouverné ; il fentoit peu. 

Dans les campagnes , il fe laillbit mettre 
où on le placoit, lbtfs un feu vif, & fans 
être ébranlé le moins du monde, & s’y amu- 
fànt à examiner fi quelqu’un avoit peur, s’il 
étoit à couvert & en éloignement du dan- 
ger , tout de même , fans penfer que là 
gloire en pouvôit fouffrir. En général, il 
aimoit à faire la guerre, avec la même in- 
différence d’y aller, ou non; & préfent, ou 
abfent , il laillbit tout faire aux Généraux , 
fans y rien mettre du lien ; il étoit extrême- 
ment glorieux, ne pouvoir foulfrir de réfif- 
tance dans aucune de fes entrepriles ; & ce 
qui me fit juger qu’il aimoit les louanges , 
c’eft que la Reine le louoit fans celle, & 
jufqu’à fa figure; tellement qu’il demanda 
un jour, à la fin d’une Audience, qui s’étoit 
tournée en converfation , fi je ne le trouvois 
fort beau , & plus beau que tout ce que je 
connoiflois. Sa piété n’étoit que coutume; 
fcrupules, frayeurs, petites observances, fans 
avoir approfondi là Religion ; croyant le 
Pape une divinité, quand il ne le choquoit 
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pas; enfin la douce écorce des Jéfuites; 
pour lefquels il étoit paffionné. 

Quoique fa fanté fût très-bonne, il fe tâ- 
toit toujours; il craignoit toujours pour elle: 
un Médecin, tel que celui que Louis XI 
enrichit tant à la fin de fes jours, ferait de- 
venu , auprès de lui , un riche & puiflànt 
perfonnage ; heureufement le fien étoit foli- 
dement homme de bien & d’honneur; & 
celui qui lui fuccéda depuis, étoit tout à la 
Reine, & tenu de court par elle. Philippe 
avoit moins de peine h bien parler , que de 
parcfiè & de défiance de lui-même; c’eft ce 
qui le rendoit fi fouvent retenu , & fi rare à 
entrer dans les conventions , qu’il- laifloit 
tenir à la Reine avec ceux qui les fuivoient, 
au mail , ou dans les audiences particulières; 
& il la laifloit parler aux uns & aux autres, 
en paflànt, fans prefque jamais leur rien dire. 
D’ailleurs, c’étoit l’homme du monde qui 
remarquoit le mieux les défauts & les ridi- 
cules, & qui en faifoit un conte, le mieux 
dit, ou le plus plaifant; il favoit s’énoncer 
parfaitement, mais il n’en vouloir prefque 
jamais prendre la peine. 

A la fin, j’avois voulu un peu l’appri- 
voifer; & dans mes difcours, qui tournoient 
prefque toujours en converfations , je l’ai 
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pluficurs fois oui parler & railonner jufte ; 
mais où il y avoit du monde , ordinairement 
il ne difoit qu’un mot , qui étoit une ques- 
tion courte , ou quelque chofe de fembla- 
ble , & n’entroit jamais dans aucune con- 
-verfation. Il étoit bon, facile à fervir, fa- 
milier avec l’intérieur ; quelquefois même , 
au-dehors , avec quelques Seigneurs. L’a- 
mour de la France lui fortoit de par-tour. 
Il confervoit une grande reconnoiflànce & 
vénération pour le feu Roi , & de la ten- 
dreflè pour feu Monfeigneur, & fur-tout, 
pour Moniteur le Dauphin, fon frère, de 
la perte duquel il ne pouvoir fe confoler. 
Je ne lui ai rien remarqué fur aucun autre 
de la Famille Royale , que pour le Roi ; 
& il ne s’eft jamais informé h moi de qui 
que ce foit de la Cour, que de la Ducheflè 
de Beauvilliers , & avec amitié. 

On a peine à comprendre fes fcrupules 
fur fa Couronne, & les concilier avec un 
efprit de retour , en cas de malheur, à la 
Couronne de fes Pcres , à laquelle il avoir 
fi folemnellement renoncé, & plus d’une 
fois ; c’eft qu’il ne pouvoit s’ôter de la tête 
la force des renonciations de la Reine , en 
époufant le feu Roi ; & de toutes ces pré- 
cautions poffibles , dont on les avoit affer- 
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mies; ôc en même tems, il ne pouvoit com- 
prendre que Charles II eût écé en droit & 
en pouvoir de difpofer, par fon teftament, 
d’une Monarchie dont il n’étoit qu’ufufruf- 
tier , & non pas propriétaire , comme l’eft 
un particulier de fes acquêts , dont il eft li- 
bre de difpofer. Voilà pourquoi le Père 
d’Aubenton avoit eu fans ceflè à le com- 
battre. Il fie croyoitufurpateur; dans ce len- 
timent, il nourri (Toit cet efprit de retour en 
France , & paroiffoic en préférer la Cou- 
ronne & le féjour, & peut-être encore plus, 
pour finir fes fcrupules, en abandonnant l’Ef- 
pagne. On ne peut cacher que tout cela ne 
fût mal arrangé dans fa tête; mais le fait ! 
eft que cela l’étoic ainfi; & que l’impoffi- 
bilité feule s’eft oppofée à un abandon , au- 
quel il fe croyoit obligé, & qui eut une 
part trcs-principale à l’abdication qu’il fit, 

& qu’il méditoit avant que j’allaflè en Efpa- 
gne ; quoique en cédant fa Couronne à fori 
fils , ce fût la même chofe ; mais ne pou- 
vant là-deflus fatisfaire fes fcrupules, il fe 
contentoit au moins, en faifant de foi ce 
qu’il pouvoit, en abdiquant. 

Ce fut encore ce qui lui fit tant de peine 
à la reprendre , à la mort de fon fils , mal- 
gré l’ennui qu’il avoit eflùyé , 6c le dépit 
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fréquent de n’être pas aflèz confulté , ni fes 
avis fuivis par fon fils & fes Miniftres. On 
peut bien croire que ce Prince ne m’a ja- 
mais parlé de cette délicate matière; mais 
je n’en ai pas moins été informé d’ailleurs. 
Cependant , entre Grimaldo & moi , il ne 
s’eft jamais dit une feule parole , qui pût y 
avoir le moindre rapport. 

La Reine n’avoit pas moins le défir d’a- 
bandonner l’Efpagne, qu’elle haïfloit, & de 
venir régner en France, fi le malheur lui 
étoit arrivé , où elle efpéroit mener une vie 
moins enfermée, & bien plus agréable. Cela 
s’eft bien vu d’elle, & fur-tout de fon Al- 
béroni. 

Parmi tout ce que je viens de dire , il ne 
laiflèpas d’être très-vrai que Philippe V étoit 
peu peiné des guerres qu’il faifoit ; qu’il ai- 
moit les entreprifes , & que fa paflion étoit 
d’être refpeété & redouté , & de figurer 
grandement en Europe. 

La Reine avoit été élevée fort durement, 
dans un coin du Palais de Parme, par la 
Duchefiè de Savoie, fa Mère, qui ne lui 
avoit pas laiiTé voir le jour , & qui , depuis 
la conclufion de fon prodigieux mariage , 
ne l’avoit laiifée voir que le moins qu’elle 
avoit pu , & jamais que fous fes yeux. Cette 
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extrême févérité n’avoit pas réulfi auprès 
de la Reine, dont le mariage ne réconcilia 
pas Ton cœur avec une mère, foeur de l’Im- 
pératrice, veuve de l’Empereur Léopold, 
& Autrichienne elle- même jufques dans les 
moelles. Ainfi il ne relia entre la mère & 
la fille que des dehors de bienféance , fou- 
vent aflâifonnés d’aigreur. Il n’en étoit pas 
de même entre la Reine & le Duc de Par- 
me , frère & fuccefleur de fon père , & fc - 
cond mari de fa mère. Le Prince l’avoit 
toujours traitée avec amitié & confidération, 
& avoir tâché d’adoucir, à fon égard, l’hu- 
meur farouche de fa mère; aufli la Reine 
aima toujours tendrement le Duc de Parme, 

dont elle prit fans celle les intérêts, & même 

* 

les défirs , avec la plus grande chaleur; & 
le crédit de ce Prince auprès d’elle, étoit 
le plus fûr & le plus fort qu’on y pût em- 
ployer. Elle aimoit, protégeoit & avançoit, 
tant qu’il lui étoit poffible , les Parmefans. 
Elle avoir un foible pour eux , bien connu 
d’Albéroni , qu’il redoutoit fur toutes chofes. 

■ Scotti, d’une des premières Maifons de 
Parme; car il y a d’autres Scotti qui n’en 
font pas, & qui font peu de chofe, étoit 
venu à Madrid , chargé des affaires du Duc 
de Parme, lorfque Albéroni s’en. défit, & 
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devint premier Minière. Scotti étoic tou- 
jours demeuré à Madrid, fous la protection 
de la Reine , qui fe moquoit de lui la pre- 
mière ; & qui , une fois ou deux , me laiflà 
très-bien entendre le peu de cas qu’elle en 
faifoit; en quoi elle étoit imitée de toute la 
Cour , qui néanmoins lui témoignoit des 
■égards , à caufe de l’affection , fans eftime , 
que la Reine avoir pour lui. 

En effet, c’étoit un grand & gros hom- 
-me, fort lourd, dont l’épaiflèur fe montroit 
en tout ce qu’il difoit & faifoit ; bon & 
honnête homme d’ailleurs , mais parfaite- 
ment incapable. Perfonne n’en étoit fi per- 
fuadé que la Reine ; mais il étoit Parmefan , 
■& d’une des premières Maifons du Duché 
-de Parme; cela lui fuffit, pour faire, à la 
'longue, & faute de concurrent du même 
pays, la haute fortune où il eft enfin par- 
venu, par la bienveillance de la Reine, fans 
'que jamais elle eût fait de lui le moindre 
cas. Elle le fit Gouverneur du dernier des 
Infans; ce qui lui valut la Toifon d’Or, 
enfin laGrandeflè ; & pour confommer tout, 
après l’avoir enrichi , de fort pauvre qu’il 
étoit, l’Ordre du St. Efprit. 

Après l’explication préalable de la Rei- 
ne, pour fon oncle & pour fa patrie, & là 
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façon d’être avec la Ducheflè fa mère , il 
faut venir à quelque chofe de plus particu- 
lier. Cette Princeiîè étoit née avec beau- 
coup d’efprit , & avec toutes les grâces na- 
turelles, le fens, la réflexion, la conduite 
elle favoit fe fervir de fon efprit, l’employer 
à propos , & tirer de fes grâces tout le parti 
poflible. Qui l’a connue, eft toujours dans 
le dernier étonnement, comment l’efprit & 
le fens ont pu fuppléer, autant qu’ils ont 
fait en elle, à la connoiflànce du monde, 
des affaires & des perfonnes, dans fon ré- 
duit de Parme ; & le perpétuel tête-à-tête 
d’Efpagne, qüi l’a toujours empêchée de 
.pouvoir s’inftruire véritablement ; aufli ne 
peut-on difconvenir de la perfpicacité qui 
.étoit en elle, qui lui faifoit faifir du. vrai 
.côté, tout ce qu’elle pouvoir appercevoir 
-en gens .& en chofes; & ce don fingulier 
. auroit eu en elle toute fa perfeétion, fi l’hu- 
.meur ne s’en fût. jamais mêlé , mais elle en 
. avoit ; & il faut: avouer , qu’à la vie qu’elle 
.menoit, on’ ; en eût eu à moins. . 

, - Elle fentoit fes talens & fes forces , mais 
,fans cette fatuité d’éçilage & d’orgueil, qui 
les affoiblit, & les rend ridicules. Son cou- 
rant étoit fimple , uni même , avec une gaieté 
.naturelle, qui ; étinceloit à. travers la gêne 

éternelle 




Digitized by Google 


J • 


DE M. LE DUC DE S. SlMON. 21? 

éternelle de fa vie ; & quoîqu’avec l’hu- 
meur, & quelquefois l’aigreur que cette con- 
trainte fans relâche lui donnoit , c’étoit une 
femme qui ne prétendoit à rien de plus , 
dans le courant ordinaire, & qui étoit vé- 
ritablement charmante. Arrivée enEfpagne, 
fûre d’en chaflèr la Princeflè des Urfins , & 
avec le projet de la remplacer dans le gou- 
vernement, elle le faifit d’abord, & s’en 
empara fi bien , ainfi que de l’efprit du Roi , 
qu’elle difpofa bientôt de l’un & de l’autre. 
Sur les affaires', rien ne pouvoic lui être 
caché. 

Le Roi ne travailloit jamais qu’en fa pré- 
fence ; tout ce qu’il voyoit feul , elle le li- 
foit , & en raifonnoit avec lui ; elle étoit 
toujours préfente à toutes les audiences par- 
ticulières qu’il donnoit, foit à fes fujets, 
foit à des Miniftres étrangers, en forte que 
rien ne pouvoir lui échapper du côté des 
affaires & des grâces : à l’égard du Roi , ce 
tête-à-tête étemel qu’elle avoit avec lui , lui 
donnoit tout lieu de le connoître , & , pour 
ainfi dire, de le favoir par cœur. Elle voyoit 
donc à merveille le teins des infinuadons 
préparatoires, leurs fuccès, les réfiftances, 
lorfqu’il s’en trouvoit; leurs caufes, & la 
façon de les exténuer ; les momens de 
Tome III. T 
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ployer, pour revenir après; ceux de tenir 
ferme , & d’emporter de force. Tous ces 
manèges qui étoient néceflàires , quelque 
crédit qu’elle eût; &, fi on l’ofe dire, le 
tempérament du Roi étoit la pièce la plus 
forte ; & elle y avoit quelquefois recours. 

Alors les refus momentanés excitoient 
des tempêtes ; & la Reine en fortoit tou- 
jours à fort avantage. Il arriva une querelle 
de cette forte , pendant que j’étois à Ma- 
drid, qui fut poufiëe fort loin. 

J’en fus inftruit par deux hommes , qui 
le tenoient eux-mêmes de l’Aflà-Feta , & 
•dans un détail que je n’ai pas oublié. Ils 
voulurent me perfuader de m’en mêler, & 
que l’Aflà-Feta les avoit chargés de m’en 
preflèr. Je me mis k rire, & je les aflurai 
que je me garderais bien de fuivre ce con- 
feil , & même de laifièr appercevoir que 
j’euflè la moindre connoiflànçe de ce qu'ils 
vendent de me raconter, 

Ainfl la vie de la Reine étolt également 
agitée au-delà de ce qu’on peut imaginer; 
& quelque grand que fût fon pouvoir , elle 
le devoit h tant d’art , de foupleflè , de ma- 
nège , de patience , que ce n’efl: point trop 
dire, que, quelqu’étendu qu’il fût, elle le 
payoit beaucoup trop chèrement. Mais elle 
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étoit fi vive , fi a&tve , fi décidée , fi véhé- 
mente dans fes volontés ; & Tes intérêts lui 
étoient fi chers, & lui paroiiïoient fi grands, 
que rien ne lui çoûtoit pour arriver où elle 
tendoit. Son premier objet fut de fe mettre 
à couvert , par tous les moyens poffibles , 
du dénuement St de la trifteflè de la vie 
d’une Reine d’Efpagne veuve, & de ce qui 
pourroit lui arriver de la part du fils & fuc- 
ceflèur du Roi , qui n’étoit pas le fien. 

D’autres objets ne tardèrent pas h fe join- 
dre à celui-là , & à le rendre moins difficile. 
Elle eut plufieurs Princes ; & dès-lors elle 
tourna toutes fes penfées à en faire un Sou- 
verain indépendant , durant la vie du Roi , 
chez qui , après la mort de fon époux , elle 
put fe retirer , & commander. Pour arriver 
à ce but , que jour & nuit elle méditoit , il 
falloit tourner les affaires de manière à le 
faciliter , fe faire des créatures , & leur pro- 
curer des places , dont les fondions & l’au- 
torité la puflènt aider. Ce fut auffi à quoi 
elle fe tourna toute entière ; & ce fut par 
ces ouvertures , vraies ou fàuflès , que 
l’adroic Albéroni fut lui préfenter, qu’il fe 
rendit tout- à- fait maître de fon efprit, & 
que fes fuccefîèurs , Riperda St Lacino , 
imitèrent depuis avec fuccès pour eux-mê- 
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mes. Dans l’entre-deux d’Albéroni & de 
Riperda , que j’étois à Madrid , & que Gri- 
maldo étoit le feul qui travailloit avec le 
Roi , elle n avoit pas des fecours , parce que 
les impreflions qu’Albéroni lui avoit don- 
nées de Grimaldo , fubfiftoient dans fpn ef- 
prit, de façon qu’elle ne pouvoit lui confier 
ion fecret , & fe fervir de lui ; le fecret 
toutefois étoit pénétré, 

' ' Albéroni en furie de fa chute , ne le lui 
avoic pas gardé ; mais elle fe flattoit qu’un 
premier Miniftre çha(Té , & avec la réputa- 
tion que celui-là s’étoit fi juftement acquife 
par-tout, au dedans & au dehors, n’en fe- 
roit pas cru à fes difçours pleins de colère 
& de fiel ; mais elle étoit étrangement em- 
barrafiee ; abandonnée ainfi à elle-même & 
it fa feule conduite , elle s’attachoit plus for- 
tement à la cabale Italienne , & par-là même 
donnait aux Italiens plus de force , de vi- 
gueur & de crédit. Elle fe piquoit d’avoir 
' beaucoup d’égards pour le Prince & la Prin* 
celle des Afturies , & de marquer des foins, 
de de l’amitié aux enfans de la feue Reine ; 
çe qui changea bien , depuis mon retour ici. 

Enfin , fes defièins de fouveraineté pour 
fes enfans, qui, du tems même d’Albéroni, 
Soient publics , par tout ce qui s’étoit pro» 
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pofé, & même traité là-deffus, malgré tout 
ce fecret , que la Reine vouloit encore pré- 
tendre , ont été le point confiant fur lequel 
ont roulé depuis toutes les affaires avec l’Ef- 
pagne , ou qui y ont eu rapport ; mais ce 
qui les gâta fans ceflè à tous égards, ce fut 
la contrainte continuelle des Miniflres étran- 
gers & de ceux du Roi d’Efpagne , dont 
les premiers ne pouvoient lui parler , ni les 
autres travailler avec lui , qu’en préfence de 
la Reine ; quoiqu’en ufage de tout voir & 
de tout entendre , elle ne pouvoit en avoir 
allez appris par-là , pour difcemer , avec 
jufleflè, ce qui l’éloignoit, ou l’approchoit 
de fon biîc , ou ce qui y étoit étranger & 
indifférent ; de forte que fes méprifes tra* 
verfoient les propofitions , les plans , les 
avis les plus raifonnables , & en foutenoient 
de tout contraires, avec une âcreté qui im- 
pofoit abfolument aux Miniflres Efpagnols, 
& qui faifoit perdre terre aux Miniflres 
étrangers , parce qu’ils fentoient bien que 
rien ne pouvoit réuflir malgré elle. Rien 
auffi n’a été plus futiefle à l’Efpagne que 
cette pourfuite d’établiflèmens fouverains 
pour ces fils de la Reine , & que cette im- 
poflibilité de traiter de rien qu’avec le Roi 
& la Reine enfemble. - • ' 
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Elle avoit une telle peur de tout ce qui 
pouvolt creufer fes projets , & avoit une 
teinture fi fuperficielle des affaires , que tout 
ce qui fe propofoit lui étoit fufpeét , dès 
qu’il n’entroit pas dans fon fens ; dès-lors j 
elle le barroit ; & fi quelquefois on la fai- 1 
foit revenir, ce ne pouvoit être qu’avec j 
des circuits , des ménagemens , des lon- 
gueurs qui gâtoient & perdoient bien fou- 
vent les affaires , en faifant manquer de pré- i 
cieufes occafions. Si on eût pu l’entretenir 
feule avec un peu de loifir, elle avoit de 
l’efpric & du fens de refte pour bien enten- 
dre & difcuter avec jugement; & on aurait 
été en état de la combattre avec fuccès; 
ce qui étoit impoflible, en la préfence du 
Roi, parce qu’elle avoit tant de peur qu’il 
ne prît les impreflions qu’on lui préfentoit , 

& qui lui entraient à elle dans la tête, 
«comme s’éloignant de fon but , qu’elle ne , 
Jaiiloit lieu à aucune explication , & barroit 
tout, même jufqu’aux chofes qui facilitoient 
fes vues , parce qu’elle n’en comprenoit pas 
d’abord les fuites & les conféquences ; tel- 
lement que les Miniftres Efpagnols demeu- 
raient tous courts , dans la crainte de s’atti- 
rer la difgrace , & de perdre leurs places ; 

& les Minières étrangers fe dépitoient auffi, 

f 
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dans la certitude de l’inutilité de poulïèr 
plus avant; c’elt ce qui a fait un tort ex- 
trême & contihuel aux affaires d’Efpagne. 

A l’égard des chofes intérieures d’Efpa- 
gne, & des grâces, elle n’étoit pas toujours 
maitreflè de les faire tomber comme elle 
vouloir; fur-tout les grâces, quoiqu’elle en 
emportât la plus grande partie ; mais pour 
l’exclufion , elle ne la manquoit guère , 
quand elle la vouloit donner ; & à force 
d’exclufions , elle arrivoit quelquefois à faire 
tomber les grâces fur qui elle ne l’avoit pas 
pu d’abord: 

Rien n’égaloit fa finefïè , & le tour 
qu’elle favoit donner aux chofes , & les 
adreflès avec lefquelles elle favoit prendre 
le Roi , & peu-à-peu l’affeéter de fes goûts 
à elle & de lès averfions. Rarement alloit- 
elle de front ; mais par des préparations 
éloignées, des contours & retours qü’elle 
poullbit ou retenoit , à la boullole de l’air ; 
des réponfes , de l’humeur du Roi , qu’elle 
avoir eu tout le tems de pouvoir connoître , 
h ne s’y pas tromper. 

Ses louanges , fes flatteries , fes complai- 
fances étoient continuelles; jamais l’ennui, 
jamais la pefanteur du fardeau ne fe laifloit 
oppercevoir, dans ce qui étoit étranger à 
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fès projets ; le Roi avoit toujours raifon , 
quoi qu'il pût dire , ou vouloir ; elle alloit 
toujours au-devant de ce qui pouvoit lui 
plaire , avec un air fi naturel , qu’il fembloit 
que ce fût fon goût à elle-même : la chaîne 
toutefois étoit fi fortement tendue, qu'elle 
ne quittoit jamais le côté gauche du Roi. 
Je l’ai vue plufieurs fois, au Mail, em- 
portée des inflans par un récit , ou par la 
converfation , marcher un peu plus lente- 
ment que le Roi , & fe trouver à quatre ou 
cinq pas en arrière; le Roi fe retourner; 
& à l’inflant même regagner fon côté en 
-deux fàuts, & continuer fa converfation, ou 
le récit commencé avec le peu de Sei- 
gneurs qui la fuivoient. 


I 

Etat de la Cour de France , en 1709. 

Tac is partis partageoient la Cour, & 
en embraflbient les principaux perfonnages, 
dont fort peu paroifloient à découvert, & 
dont quelques-uns avoient encore leurs re- 
coins & leurs réferves particulières. Le très- 
petit nombre n’avoit en vue que le bien de 
l’£tat, dont la fituation chancelante étoit 
donnée par- tout comme leur feul objet. 
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tandis que la plupart n’en avoit point d’au- 
tre que foi-même; chacun fuivant ce qu’il 
fe propofoit de vague , comme de confidé- 
ration , d’autorité, &, dans l’éloignement, 
de puiflànce; d’autres, des places & des 
fortunes à combler; d’autres, plus cachés, 
ou moins confidérables , tenoient à quel- 
qu’une des trois , & formoient un fous-or- 
dre , qui donnoit quelquefois le branle aux 
affaires , & qui entretenoit cependant la 
guerre civile des langues. Sous les ailes de 
Madame de Maintenon fe réunifloit la pre- 
mière, dont les principaux, par la chute 
de Chamillart & par celle de Vendôme , 
qu’ils avoient aufli pouffé tant qu’ils avoient 
pu , étoient ménagés ; & ménageoient ré- 
ciproquement Madame la Ducheffè de Bour- 
gogne, & étoient bien avec Monfeigneur. 
Ils jouiffoient aufli de l’opinion publique, 
& du luftre que Boufflers leur communi- 
quoit. A lui fe rallioient les autres , plus , 
pour s’en parer, que pour s’en fervir ; Har- 
court même, du bord du Rhin, en étoit 
le Pilote; Voifin & fa femme, qui récipro- 
quement s’appuyoient d’eux. 

Une fécondé Ligue étoit formée par le 
Chancelier , dégoûté à l’excès , par l’aver- 
fion que Madame de Maintenon avoit prife 
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pour lui 4 conféquemment , par l’éloigne- 
ment du Roi ; Pontchartrain de loin , à 
l’appui de la boule ; le premier Ecuyer 
vieilli dans les intrigues qui avoienc formé 
l’union d’Harcourt avec le Chancelier, & 
qui les réunifloic fous fon coufin d’Hux el- 
les , Philofophe apparemment cinique , épi- 
curien , dont Monfeigneur avoit pris la plus 
grande opinion , par Mademoilèlle Choin , 
que Béringhem , fa femme & Bignon en 
avoient coëffée; le Maréchal de Villeroy, 
qui , du fond de fa difgrace , n’avoit jamais 
perdu les étriers chez Madame de Mainte- 
non , & que les autres ménageoient par-là , 
& par cet ancien goût du Roi , qui , par 
elle pouvoit renaître. Le Duc de Villeroy, 
remué par lui , mais avec d’autres allures , 
& la Roche -Guyon , tendoient des pa- 
neaux; & par Bloin, & par d’autres fou- 
terrains , favoient tout , & avoient toute 
créance de jeunefle auprès de Monfeigneur; 
& qui , quoique de loin , ne laiflbient pas 
d’avoir influé à la perte de Vendôme & de 
Chamillart, ayant en tiers la Ducheflè de 
Villeroy, dont le peu de lumières étoit com- 
penfé par du fens , beaucoup de prudence , 
& un fècret impénétrable , & la confiance 
de Madame la Ducheflè de Bourgogne , en 
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beaucoup de chofes , où elle favoit la tenir 
de court, & haut la main. 

D’autre part , fous l’efpérance que nour- 
rilîoient la naiflànce , la vertu & les talens 
de Monfeigneur le Duc de Bourgogne , 
tous de ce côté par affeétion décidée , étoit 
le Duc de Beauvilliers, le plus apparent de 
tous; le Duc de Chevreufe en étoit l'ame, 
& le combinateur. ; l’Archevêque de Cam- 
brai , du fond de fa difgrace & de fon exil, 
le Pilote. En fous-ordre, Torcy & Defma- 
rets , le Père le Tellier , les Jéfuites , & 
St. Sulpice. Le Duc de Beauvilliers & le 
Duc de Chevreufe , plus amis entr’eux au 
befoin , toujours plus concertés , eh occa- 
fion continuelle de fe voir, fans avoir l’air 
de fè chercher, affranchis des égards, par 
leurs places, & voyant tout immédiatement; 
en état d’amufer les autres par des fantô- 
mes; & d’un coup de main, de rendre ces 
fantômes des réalités les mieux amenées; de 
voir & de faifir les chofes dans leur fource , 
& d’en rompre la mefure à leur gré ; tant 
étoit-il vrai , de tout ce Règne , que le Mi- 
nière mettoit tant de fecret dans les affai- 

J 4 * 

res , que quelque confiance que Madame de 
Maintenon y eût obtenue , elle n’ofoit quef- 
tionner, ni paroître rien favoir , les chofes 
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ne parvenant au Roi qu’à bâtons rompus; 
ce qui la mettoit dans le befoin d’avoir un 
Minière tout à elle. 

Ceux-ci n’admirent perfonne avec eux, 
fans une grande néceflîté ; ils n’avoient qu’à 
parer ; & comme ils étoient en place , ils 
n’avoient qu’à fe défendre, & rien à con- 
quérir ; mais les rieurs n’étoient pas pour 
eux ; leur dévotion les tenoit en braffières , 
étoit tournée aifément en ridicule; le bel 
air, la mode, un peu d'envie, étoient de 
l’autre côté avec Mademoifelle Choin & Ma- 
dame de Maintenon. Ces deux partis mar- 
choient réciproquement en refpeét ; celui-ci 

marchoit en filence ; l’autre , au contraire , 

» * * 

avec bruit, & faififlbit tous les moyens de 
nuire à l’autre ; tout le bel air de la Cour 
& fies Armées étoit de fon côté , que le dé- 
goût & l’impatience du Gouvernement grof- 
fifloient encore; & quantité de gens fages, 
entraînés par la probité de Boufflers , & les 
talens d’Harcourt. Dantin, Madame la Du- 
cheflè, Mademoifelle de Liflebonne & là 
fœur , leur oncle , inféparable d’elles , & 
l’intrinsèque Cour de Meudon, formoie it 
le troifième parti; aucun des deux autres 
ne vouloit d’eux; l’un & l’autre les crai- 
gnoient, & s’en défioient; mais tous lemé- 
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nageoient , à caufe de Monfeigneur & de 
Madame la Ducheflè de Bourgogne elle- 
même. 

Pour être mieux entendu, donnons un 
nom aux chofes , & nommons ces trois par- 
tis. Celui des Seigneurs, qui eft le nom qui 
lui fut donné alors; celui des Minières , & 
celui de Meudon. 

. Monfieur du Maine, régnant dans le cœur 
du Roi & de Madame de Maintenon , mé- 
nageoit tout, n’étoit à aucun qu’à foi- même, 
fe moquoit du refte ; tous auflî le connoif- 
foient , & le craignoient. Voifin , tout à Ma- 
dame de Maintenon, lui valoit mieux que 
Charaillarc , qui s’étoit livré à lui ; & Ven- 
dôme ayant péri dans fon entreprife des Ti- 
tans ; l’entreprife échouée , Monfieur du 
Maine fe trouvoit débarrafle d’un ambitieux , 
qui n’avoit point voulu être inférieur à fes 
enfans, & dont la parité réelle étoit un titre 
embarrafiànt. M. le Duc laifioit faire, plongé 
qu’il étoit dans fon humeur, qui éloignoit 
tout le monde de lui , comme d’un homme 
prêt à fauter dans les affaires de la mort de 
M. le Prince, dans fes plaifirs, & dans (à 
fanté , qui commençoit à devenir mauvaife. 
LeComtedeTouloufe, & le Duc de Berry, 
ne prenoient part à rien. 
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M. le Duc d’Orléans n’étoit pas en vo- 
lonté, ni en état d’entrer en quoi que ce 
foit ; & Monfeigneur le Duc de Bourgogne , 
enfoncé dans la prière, & dans le travail de 
fon cabinet, ignoroit ce qui fe paflbit fur la 
terre; fuivant les impreflîons douces & me* 
furées des Ducs de Beauvilliers & de Che- 
vreufe , il n’avoit figuré en rien dans les dif- 
graces de Vendôme & de Chamillart, & 
s’étoit contenté de les offrir h Dieu , tonc 
comme il avoit fait des tribulations qu’ils 
lui avoient caufées. A l’cgard de Madame la 
Duchefiè de Bourgogne, elle procura l’une, 
& n’épargna pas l’autre; cela, joint à ce 
qu’elle étoit à Madame de Maintenon , & 
Madame de Maintenon à elle , la jettoit na- 
turellement du côté de la cabale des Sei- 
gneurs, avec le goût qu’Harcourt lui avoit 
donné pour lui , & l’eftime qu’elle ne pou- 
voit refufer à Boufflers , & fon amitié pour 
la Duchefiè de Villeroy. Mais éloignée à 
l’excès, des Ducs de Beauvilliers & de Che- 
vreufè , qu’elle craignoit en cent façons au- 
près de Monfeigneur le Duc de Bourgogne, 
elle s’en étoit fort rapprochée , à l’occafion 
des affaires de Flandre ; & comme elles 
avoient duré long-tems, fes prétentions s’é- 
toient amorties , par le commerce qu'elle 
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avoit eu avec eux , par elle-même , & par 
Madame de Lévi , fort bien avec elle , & 
une de fes Dames du Palais, qui avoit tout 
l’efprit polfible, & qui avoit iàifi ces inf- 
tans favorables à fon père & à fon oncle» 
de manière qu’elle ne leur étoît pas oppo- 
fée , & qu’elle nageoit entre les deux cabales. 

Pour celle de Meudon , la même de Ven- 
dôme, elle ne gardoit que les mefures dont 
elle ne pouvoir fe difpenfer fagement , k 
caufe de Monfeigneur & de Madame la Dut 
cheflè , avec laquelle elle étoit perfonnelle- 
ment mal. Le feul d’ An tin en fut excepté» 
par l’ufage qu’elle en avoit tiré en Flandre, 
& qu’elle fe promettoit d’en tirer, au be- 
foin , par fes privances avec le Roi, Tallarc 
piqué de n’être de rien, parce qu’on ne fe 
fioit à lui d’aucun côté, ne tenoit qu’à Tor- 
cy , qu’il avoit toujours ménagé , & au Ma- 
réchal de Villeroy. Les Miniflres avoient 
moins d’éloignement pour lui , que les deux 
autres partis; mais cela n'alloit pas jufqu'à 
l’admettre. Jaloux de ceux qui lui étoient 
préférés, dans le commandement des Ar- 
mées, il envioit le brillant du Maréchal de 
Boufflers ; fouple toutefois avec eux , mais 
hors de toute portée, Villars ne doutoit ni 
de foi, ni du Roi , ni de Madame de Main* 
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tenon ; le bonheur infatigable pour lui , lu! 
en répondoit ; il étoit content. Incapable 
de fuites , ni de vues , hors celles qui lui 
étoient purement perfonnelles , il n’étoit de 
rien; il ne fe foucioit pas d’en être; & au- 
cun des partis ne le défiroit. Berwick ména- 
geoit les deux partis , & en étoit ménagé ; 
les affaires d’Angleterre l’avoient lié avec 
Torcy; la piété, & les dernières campagnes 
de Flandre , avec les Ducs de Chevreufe & 
de Beauvilliers ; il étoit fort bien avec d’An- 
tin ; & c’étoit le feul de la cabale de Meu- 
don , avec qui il fut de la forte : le Maréchal 
étoit fon ami & fon proteéleur; & il étoit 
ami d’Harcourt, qu’il avoit toujours cultivé. 

' Noailles reçu par-tout, mais admis en 
rien encore, étoit un jeune homme dont le 
grand vol tenoit en attention. Les partis, 
au refte, avoient leurs fous-divifions. Dans 
celui des Seigneurs, Harcourt avoit fes ré- 
ferves avec tous les autres , quoique chemi- 
nant par eux & avec eux , & ne faifant com- 
paraifon avec aucun , pour me fervir de ce 
terme vulgaire , excepté le Chancelier ; mais 
qui n’étoit bon que pour le confeil , dans la 
lituation où il fe trouvoit avec le Roi & Ma- 
dame de Maintenon , qui l’excluoient de 
pouvoir être auteur en rien; Cnon quelque- 

fois 
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fois au Confeil ,. où il étoit fans milieu , nul > 
ou emportant 'la pièce avec feu , adreflè & 
fubtilité , qui étoit fon '.talent naturel ce 
qu’il ne faifoit qu’aux . grandes occafions , 
pour tomber fur le Duc de Beauvilliers, 
fans l’attaquer ouvertement , mais pour em- 
barraflèr un avis, & lui donner un air ridi- 
cule. Le Maréchal de Villeroy, le moins 
ardent de tous, étoit, de longue main , ami 
particulier de Defmarets, par les anciennes 
liaifons avec Bécham, fon beau-père, fort 
attaché & protégé du Chevalier de Lor- 
raine & d’Effiat. 

; Malgré fa difgrace , il avoir confervé l’a- 
mitié, &, fouvent la confiance de Madame 
de Maintenon, une relation aflèz fréquente 
avec elle , la privance de longues conven- 
tions, toutes les fois qu’il alloit àVerfailles; 
ce qui n’étoit pas fréquent; beaucoup plus 
fouvent , des lettres de l’un à l’autre , & des 
mémoires fur les affaires de Flandre, qu’elle 
lui demandoit , & qui étoient toujours bien 
reçus : leurs paquets paflbient ordinairement 
par Defmarets , rarement par la Duchelïè de 
Villeroy. 11 étoit aflèz bien avec Torcy ; en 
quelques mefuresavee Beauvilliers, qui tous 
deux ne faifoient nul compte. 

. D’Antin & Mde. la Duchelïè , entière- 
Tome III, V 
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mène unis de vues , de befoins réciproques , 
fe défioienr fort des deux Lorrains ; avec 
des confidences néanmoins & l’extérieur le 
plus intime , que - le deflèin commun fou- 
tenoit pendant la vie du Roi , en attendant 
qu’ils priflfent leur revanche , par la poflèf- 
fion unique de Monfeigneur r devenu Roi. i 
Ce parti frayoit avec celui -des Seigneurs; 
mais il étoit découvert , & intérieurement 
haï , craint , comme ayant été celui de Ven- 
dôme ; pour celui des Minières , rien de ! 
plus oppofé , quoique Torey & Mde. la i 
Ducheflè , & par conféquent d’Antin , eufi 
fent des ménagemens réciproques, pour la 
fœur de Torcy , amie intime de tous les 
teins , de Mde. la Ducheflè , qui , avec fa 
laideur , étoit charmante , dans le commer- 
ce , avec de l’efprit . comme dix démons. 

— ■— mt I I— ■ — ■ — ■ — 

Portrait de la Cour de France , 

en i7ii. : ; 

T * i 

Jamais changement ne fut ni plus grand, 
ni plus marqué , que celui que fit la mort 
du Grand Dauphin , éloigné encore du 
Trône par la ferme fanté du Roi; fans au- 
cun crédit , donnant aflèz peu d’efpérance ; I 
U éioit devenu le centre de tous les vœux, 
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& de la crainte de tous les perfonnages, 
par le loifir que le parti avoit eu de fe for- 
mer , de s’affermir , de s’emparer totalement 
de lui , fans que le caractère du Roi , de- 
vant qui tout trembloit, s’en mît en peine; 
parce que fon fouci ne daignoit pas s’éten- 
dre par-delà fa vie , pendant laquelle il ne 
craignoit rien , avec raifon. 

. On a déjà vu les impreffions fi différen- 
tes que fit ce parti dans l’Etat, & dans le 
cœur du jeune Dauphin & de fon époufe , 
dans le cœur de Mgr. le Duc de Berry , 

dans la fituation de M. & de Mde. la Du- 

* 

cheffè d’Orléans , & dans l’ame de Mde. de 
Maintenon , délivrée , pour le moment , de 
toute mefure , & de toute épine pour l’ave- 
nir. M. du Maine partagea dans fon cœur 
ces mêmes affrétions avec fon ancienne Gou- 
vernante , devenue fa plus tendre protêétri- 
ce ; foncièrement mal , de tout tems , avec 
Monfeigneur il avoit violemment tremblé 
de la manière dont ce Prince avoit reçu les 
divers degrés de fon élévation , & en der- 
nier lieu , de celles des enfans. Il étoit loin 
d’être raffuré là-deffus du côté du nouveau 
Dauphin , & de Mde. fe Dauphine ; mais 
un & un font deux : délivré de tous leS 
Princes du Sang , en âge & en maintien , 

V 2 
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dont il avoit fu fi-tôt & fi grandement pro- 
fiter ; Monfeigneur de moins , & poffëdé 
par Madame la Ducheflè, lui fut un foula- 
gement , dont il ne prit pas même la peine 
de cacher l’extrême contentement. 

Il avoit de trop bons yeux , pour ne s’ê- 
tre pas apperçu que Madame la Dauphine 
n’ignoroit rien de la protettion qu’il avoit 
prodiguée au Duc de Vendôme , fur tout 
ce qui s’étoit pafië en Flandre , pour ne pas 
fentir ce que les maximes du nouveau Dau- 
phin lui faifoient penfer fur la grandeur qu’il 
s’étoit formée ; & qu’il ne captiverait pas 
aifément, par les fouplefiès, ceux qui pou- 
voient , & qui , félon toute apparence , pour- 
raient le plus fpr lui. Mais la fanté du Roi 
lui faifoit fe promettre encore un long ter- 
me , pendant lequel il pouvoit efpérer de 
ces heureux hafards , qui mettent le comble 
à la fortune. La tournure de M. le Duc 
d'Orléans lui parut moins un obftacle qu’une 
facilité à en tirer parti , d’une façon ou d’une 
autre ; Moniteur le Duc de Berry n’étoit 
pas pour l’inquiéter , mais il réfolut de n’ou- 
blier rien , pour ne point trouver une enne- 
mie dans Mde. la Ducheflè de Berry; & il 
la cultiva avec adreflè. Il commençoit à 
goûter un fi doux repos , lorfque furprisj 
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peu de jours après , à Marly , d’un mal 
étrange , dans la nuit , fon valet de chambre 
l’entendit râler , & lê trouva fans connoif- 
fance ; il cria au fecours ; Mde. la Ducheflè 
d’Orléans accourut , en larmes ; Mde. la - 
Ducheflè & Mlles, fes filles , par bienféan- 
ce , & beaucoup de gens , pour faire leur 
cour, dans l’efpérance que le Roi fauroit 
leur empreflèment. M. du Maine fut faigné 
& accablé de remèdes , parce qu’aucurt ne 
réuflîfloir. Fagon , h qui deux heures à peine 
fuffifoient pour s’habiller par degrés , n’y 
vint qu’au bout de quatre , h caufe des fueurs 
où il étoit fujet toutes les nuits. Il étoit le 
plus néceflàire de tous en cette occafion, 
parce qu’il connoifloit ce mal par fa propre 
expérience , quoique le Duc n’en eût jamais 
reflènti d’attaque fi violente. Il gronda de la 
faignée , & de la plupart des remèdes. On 
tint confeil , fi on éveilleroit le Roi ; il paflà 
que non , à la pluralité des voix. Il apprit , 
h fon petit lever , toutes les alarmes 1 de la 
nuit, qui étoient déjà calmées; il alla voir 
ce cher enfant , dès qu’il fut habillé , & y 
fut deux fois le jour, pendant les deux ou 
trois premiers jours , & enfuite une fois 
par jour, jufqu'à ce qu’il fût tout-à-fait bien. 

Madame du Maine étoit cependant à 
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Sceaux, au milieu de» fêtes qu’elle fè don* 
Hoit ; elle s’écria qu’elle mourroit , fl elle 
Voyoit M. du Maine èn cet état , & ne for* 
tit point de Ton palais enchanté. M. du Mai- 
ne, accoutumé à trouver tout bon , approuva 
fort cette conduite , & alla la voir à Sceaux, 
dès qu’il put marcher. 

• Madame la Princeflè de Conti fut celle qui 
regretta le plus Monfeigneur, & qui y per* 
dit le moins. Elle l’avoit pofTédé feule , avec 
empire , fort long-tems. Mefdemoifelles de 
Liflebonne ,' qui ne bougeoienc de chez 
elle, Favoient peu-à-peu partagée, mais avec 
de grandes mefures de déférence. Madame 
k Princeflè de Conti n’étoit de rien, depuis 
bien des années ; malgré cela , elle fut aflèz 
bonne, pour être fi touchée, qu’elle penfir 
foffoquer pendant deux ou trois nuits après . 
la mort de Monfeigneur ; ce qui la déter- 
mina à fe confeflèr au Curé de Mariy. Elle 
k>geoit au haut do Château. Le Roi l’alla 
voir. Le degré étoît incommode; il le fi* 
rompre pendant le voyage de Fontainebleau, 

& en fit conftruire un grand & commode. 

H y avoir plus de foixante-dix ans qu’il n’a- 
Voit eu occafion de monter à Mariy ; & il 
lui falloit de ces occafions uniques , pour 
lui faire faire l’eflài de ce nouveau degré. 
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Madame la Princeflè de Conti guérie à nos 
dépens. 

Nous avions le fécond pavillon du côté 
de Mari y, fixe; le bas pour nous, le haut, 
pour M. & Madame de Lauzun. Il eft auffi 
près du Château que le premier , & n’en a 
pas le bruit. On nous y mit , pour donner 
le fécond à Madame la Princeflè de Conti* 
feule avec fa Dame d’Honneur. Quoique 
ennemie de l’air & de l’humidité, elle le 
préféra k fon logement du Château , pour 
s’attirer plus de monde par la commodité de 
l’abord , & y tint depuis les grands jours * 
avec la vieilleflè de la Cour , qu’elle y raf-- 
fembla ; & qui , faute de mieux , & par la 
commodité d’un réduit toujours ouvert , s’y 
adonna toute. 

- Le Dauphin & le Roi d’Efpagne s’étoient 
toujours tendrement aimés; leur féparation 
n’y avoit rien changé; la Reine d’Efpagne, 
qui y pouvoit tout, é toit foeur de fon enne- 
mie, & intimement unie avec elle. Le be-- 
foin pafTé , fon état pouvoit triftement chan- 
ger; la refïource de Vendôme fut de fe lier • 
le plus étroitement qu’il put avec la Prin- 
ceflè des Urfins , & de devenir fon courrifan , 
après avoir donné la loi à nos Miniftres & 
à notre Cour. On en verra bientôt les fuites. 
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: M. de Vaudemont fe fentit perdu , ou de 
beaucoup moins bien auprès du Roi ; depuis 
la chûce de Chamillart , il ne lui rédoit plus 
de protecteur. Torcy ne s’étoit jamais fié à 
lui; & Voifin n’avoit jamais répondu que 
par des politeflès crûes aux avances qu'il lui 
avoit faites. Il étoit fans commerce , étroit 
avec les autres Minières, & dans la plus 
légère bienféance avec les Ducs de Che- 
vreufe & de Beauvilliers , fi même il y en 
avoit. La Maréchale d’Éflrées étoit trop 
foible pour le foutenir auprès de Madame 
la Dauphine, fi juftement irritée contre fes 
nièces & contre lui ; fi unie à M. de Ven- 
dôme & à Chamillart. Elle s’étoit à la fin 
dégoûtée de la vieille Méréchale d’Eftrées. 
Vaudemont n’avoit de vie effective que par 
le tout-puiflànt crédit de fes nièces fur Mon- 
feigneur , qui lui en donnoit un direct avec* 
lui , & un autre par réflexion , de l’attente 
du futur. Cette corde rompue, il ne favoit 
plus où fe prendre. La conduite du Duc 
de Lorraine portoit un peu fur lui , depuis 
que Chamillart n’étoit plus bien qu’à l’ex- 
térieur. On n’eut pas donné attention aux 
circonftances marquées de la confpiration; 
en Franche-Comté, qui fut déconcertée par • 
la victoire du Comte de Bourg , & par la 

capture 
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capture de la cadette de Mercy ; cela n’a- 
voit pas laide d’écarter encore plus ce pro- 
thée. Mademoifelle de Lidebonne , pénétrée 
d’une fi profonde chute perfonnelle & com- 
mune; trop sûre de fa fituation avec Madame 
la Dauphine , & avec tout ce qui en appro- 
choit intimement le Dauphin, n’étoit pas 
pour pouvoir fe réfoudre, altière comme 
elle l’étoit, à traîner, dans une Cour où 
elle avoit dominé toute fa vie : fon oncle & 
elle prirent donc le parti d’aller paflèr l’été 
en Lorraine , pour fe dérober à ces premiers 
tems de trouble , & fe donner celui de fe 
former un plan de vie tout nouveau. 

La fortune fecourut cette Fée. La petite 
vérole enleva tout de fuite plufieurs enfans 
h Madame de Lorraine; entr’autres, une fille 
de fept ou huit ans, qu’elle avoit fait élire 
Abbedè de Remiremont, depuis deux ans, 
en furvivance de la Princedè de Saluce. Cet 
établidcment parut à l’oncle & h la nièce , 
une planche après le naufrage , un état no- 
ble & honnête pour une vieille fille, une 
retraite décente & fans contrainte, une ef- 
pèce de maifon de campagne , où elle pour- 
rait aller, fans néceffité de réfidence aflidue, 
làns abdiquer ni Paris, ni la Cour, avec un 
prétexte de s’en tirer h volonté, avec qua- 
Tome III. X 
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rame mille livres de rente, h qui en avoir 
peu , & fe trouvoit privée des voiti^es de 
Monfeigneur, & de toutes les commodités 
qu’elle en droit; elle n’eut que la peine de 
délirer cet établiflèment. Tout en arrivant 
en Lorraine, fon éleétion fe fit. Sa (beur, 
mère de famille, plus douce & plus flexi- 
ble , ne fe croyoit pas les mêmes raifons 
d’éloignement; elle ne fongea donc pas à 
quitter la Cour; ce qui entroit aufli dans 
la politique de fa foeur & de fon oncle. 
Madame d’Epinoy parut plutôt faire part, 
qu’elle ne demanda la permiffion de pro- 
duire fa fœur à Remiremont, laquelle paflà 
avec la facilité qui leur étoit ordinaire. Ma- 
demoifelle de Liflebonne prit le nom de 
Remiremont. Cette affaire fe fit fi brufque- 
ment, que j’arrivai le foir de la permiffion 
donnée , fans en rien favoir , dans le fallon , 
après le fbuper du Roi. Je fus furpris de 
voir venir à moi , au fortir du cabinet du 
Roi , Madame la Dauphine , avec qui je 
n’avois aucune privance, m’environner, avec 
cinq ou fix femmes de la Cour, plus fami- 
lières, & me donner à deviner, en riant, 
qui étoit Abbeflc de Remiremont. Je reçu- 
lois toujours , & le rire augmentoit de ma 
furprife d’une queftion , qui me paroifloit fi 


Digitized b/ Google 


DE M. LE DüC DE S. SlMON. «45 

hors de toute portée , & de ce que je n'ima- 
ginois perfonne à nommer; enfin elle m’ap- 
prit que c’étoit Mademoifelle de Liflebonne, 
& me demanda ce que j’en penfois : „ J’en 
„ penfe. Madame, lui répondis-je, auffi en 
„ riant, que j’en fuis ravi , pourvu que cela 
„ nous en délivre ici; &, à cette condition, 
,, j’en fouhaiterois autant à là fœur. „ — - 
Je m’en doutois bien , répliqua la Princefiè, 
& s’en alla en riant de tout fon cœur. Deux 
mois plutôt , outre que l’occafion n’en eût 
pu être , une telle déclaration n’eût pas été 
de faifon , quoique mes fentimens ne fuflènt 
pas ignorés alors. Pâlie les premiers mo- 
mens , où cette bardieflè ne laiflà pas de re- 
tentir, il n’en fut plus queftion. 

Madame la Duchelîè , d’abord ahjmée 
dans la douleur ; tombée de fes plus vaftes 
efpérances, & d’une vie brillante & toujours 
agréablement occupée , qui mettoit la Cour 
à fes pieds , mal avec Madame de Mainte- 
non, brouillée fans retour, d’une façon dé- 
clarée , avec Madame la Dauphine; en pro- 
cès avec fes belles-fœurs , fans perfonne de . 
qui s’appuyer, avec un fils de huit ans, & 
deux filles qui lui échappoient déjà , par le 
vol qu’elle leur avoit laillë prendre ; tout le 
relie enfant^ elle fe trouva réduite à regret- 

X % 
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ter M. le Prince , & M. le Duc , dont I* 
mort l’avoit fort foulagée. 

Ce fut alors que l’image , fi chérie de 
M. le Prince de Condé , fe préfenta fans 
ceflè à fa penfée & à fon cœur, qui n’au- 
roit plus trouvé d’obftacle à fon penchant; 
& ce Prince , avec tant de talens , que l’en- 
vie avoit laiflës inutiles , réconcilié , peu 
avant fa mort , avec Madame de Mainte- 
non, intimement lié avec le Dauphin par 
les chofes pafièes ; & toute fa vie , avec les 
Ducs de Chevreufe & de Beauvilliers , & 
l’Archevêque de Cambrai; uni à Madame 
la Dauphine , par la haine commune de Ven- 
dôme , & par la conduite & les propos 
qu’ils avoient tenus pendant la campagne de 
Lille, auroit bien été le modérateur de la 
Cour & de l’Etat dans la fuite. Il lui au- 
roit fait hommage de fa grandeur, & elle 
eût brillé de fon lufire. 

Le Prince de Rohan , qui avoit dépenfé 
un million à l’Hôtel de Guife, devenu un 
admirable Palais entre fes mains , lui donna 
des fêtes , fous prétexte de lui faire voir fa 
maifon. Il étoit uni à Mefdames de Remi- 
remont & d’Epinoy; cette union l’avoit lié 
avec Madame la Ducheflè; fa chute , l’état 
où le procès de la fucceflion de M. le Prince 
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mettoient Tes affaires, le nombre d’enfans 
qu’elle avoit , lui firent efpérer que le rang 
& les établiflèmens de fon fils , de fon frère , 
de fa maifon avec le Palais , & des biens im- 
menfes , pourroient tenter Madame la Du- 
cheflè de fe défaire pour peu , d’une de fes 
filles en faveur de fon fils , & que le fouve- 
nir de fa mère pourroit encore afîèz fur le 
Roi avec la proteéHon de Madame d’Epi- 
noy , auprès de Madame de Maintenon , 
pour lever la moderne difficulté des allian- 
ces avec le Sang Royal. Il redoubla donc 
de foins , de fêtes , d’emprefièmens pour 
Madame la Ducheflè. Il s’étoit fervi de fa 
fituation préfente auprès de Monfeigneur, 
& de ce qui le gouvemoit, pour s’appro- 
cher de Madame la Dauphine , par un jeu 
prodigieux, une affiduité & des complaisan- 
ces fans bornes ; il redoubla en cette occa- 
fion ; il fongeoit par-là à donner une grande 
& durable proteélion à fon rang de Prince 
étranger. La conftemation étoit tombée fur 
toutes ces ufurpations étrangères, qui efpé- 
roient tout de Monfeigneur, par ceux des 
leurs qui l’obfédoient, & qui fe crurent per- 
dus fans refTource , par le nouveau Dauphin , 
dont ils redoutoient les fentimens , & le grand 
crédit qu’il auroit fur l’efprit du Roi. 
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Le Prince de Rohan ne put réuflir dans 
fes vues , auprès de Madame la Ducheflè. 
11 enraya promptement; il n’eut garde de 
fe montrer fâché , par une conduite trop 
marquée , qui auroit mis en évidence ce 
qu’il vouloir fi foigneufement cacher; mais 
n’ayant plus ni vues, ni befoin d’elle, il fe 
retira peu- à-peu , fans cefièr de la voir; & 
Mefdames de Remiremont & d’Epinoy* 
qui n’avoient plus à compter avec elle , fe 
retirèrent auffi peu-à-peu. 

D’Antin , mieux que jamais avec le Roi , 
parvenu fitôt , après la mort de Monfei- 
gneur , au comble de fes défirs , & de la 
fortune , n’eut pas befoin de grandes ré- 
flexions pour fe confoler. On a vu , lors de 
la campagne de Lille, avec quelle fouple 
adreflè il avoir fu s’initier auprès de Ma- 
dame la Dauphine, qu’il n’avoit pas négli- 
gée depuis , & dont il efpéroit un puiflànc 
contrepoids, aux mœurs du nouveau Dau- 
phin , & au plus grand éloignement qui 
étoit entre lui, & ceux qui pouvoient le 
plus fur ce Prince. Il comptoit que la fanté 
du Roi lui donneroit le tems de rapprocher 
le Dauphin , & de ramener peut-être à lui 
ceux qu’il craignoit davantage. 

La mort de Monfeigneur l'affranchiflbic 
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d’une affiduité auprès de lui fort pénible , qui 
lui ôtoit un tems précieux auprès du Roi ; 
& il n’en pouvoit rien retrancher, par les 
engagemens de fon fervice. Il fe trouvoit 
délivré de la domination de Madame la Du- 
cheflè , par cela même réduite h compter 
avec lui ; & débarrafle de plus , de tous ces 
manèges indifpenfables , & fouvent très-dif- 
ficiles , pour demeurer uni avec tous les. 
perfonnages du parti de Monfeigneur , dont 
les fous-divifions donnoient bien de l’exer- 
cice aux initiés, qui, comme d’Antin, vou- 
loient auffi figurer avec eux , & qui avoient 
plus d’une fois tâté de leurs humeurs & de 
leurs jaloufies : enfin il efpéra augmenter là 
faveur par une ailiduité fans partage, qui 
le rendroit confidérable à la nouvelle Cour , 
& lui donneroit les moyens de s’y initier, 
à la longue; il fongeoit toujours à entrer 
dans le Confeil ; car a-t-on jamais vu un 
heureux fe dire : c’eft allez. 

Tous ceux qui avoient compté fur les 
jours de Monfeigneur, eurent leur part du 
chagrin , ou de la chûte. Le Maréchal 
d’Uxelles fut au défefpoir , & n’ofa en faire 
femblant ; mais pour tenir , il ménagea four- 

dement une liaifon avec M. du Maine. Le 

« 

premier Ecuyer fut affligé , comme un 
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homme qui a perdu fa fortune. Harcourt , 
plus avant qu’eux tous, put fe confoler plus 
aifémentque pas un; il avoit Mde. de Main- 
tenon entièrement à lui; fa fortune com- 
plexe ; & avoit fu fe mettre bien , fecrète- 
ment, avec Mde. la Dauphine , depuis long- 
tems; au lieu que les deux prccédens n’a- 
voient aucune jointure , ni avec elle , ni 
avec le Dauphin , & fe trouvoient fort éloi- 
gnés de ceux qui les approchoient le plus. 
Boufflers, allez avant avec Monfeigneur, juf- 
qu’à prendre la liberté de lui faire fes plain- 
tes de froideur, pour ne pas dire plus, qu’il 
elfuyoit fans celle de la part du Roi , depuis 
fes prétentions à l’épée de Connétable ; & 
qui en étoit favorablement écouté, le re- 
gretta par amitié, en galant homme. Il étoit 
plus encore à portée du nouyeau Dauphin , 
qui favoit mieux connoître , & goûter la 
vertu. Je l’avois extrêmement rapproché des 
Ducs de Chevreufe & de Beauvilliers. Je 
m’en étois fait un travail , & j’y avois réuflî 
pour m’en promettre des fruits. Ainfi Bouf- 
flers n’avoit qu’à gagner. Confidéré d’ailleurs 
de Madame la Dauphine, & toujours très- 
bien avec Mde. de Maintenon , & dans un 
comble de fortune. 

■ Biron & Roucy, qui, fans être Menins, 
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étoient , de tout tems , très-attachés , & de 
tous les voyages de Monfeigneur , crurent 
leur fortune perdue. Roucy eut raifon ; Bi- 
ron , prifonnier d’Oudenarde , confervoit le 
chemin de la guerre , & devint Pair , & 
Doyen des Maréchaux de France; il étoic 
frère de Mdes. de Nogaret & d'Urfé, amies 
intimes de Mde. de St. Simon , & les mien- 
nes , & neveu de M. de Lauzun , chez le- • 
quel il étoit continuellement. Je Pavois ap- 
proché de M. de Beauvilliers , & j’avois 
réuifi à le mettre bien avec lui. Par ce côté 
fi important , & par fa fœur , auprès de 
Mde. la Dauphine, il eut de quoi efpérer 
de la nouvelle Cour. 

Trois hommes à part peuvent encore te- 
nir place ici; les Ducs de la Roche -Guy on, 
de Luxembourg , & de Villeroy. M. de 
Luxembourg tenoit par des liens à Mon- 
feigneur, dont il avoit lieu de fe promettre 
une figure, autant qu’il en pouvoir être 
capable. D’ailleurs, il ne tenoit à rien. Il 
avoit encore confervé des amis de fon père, 
& il étoit fort du grand monde; mais c’é- 
toit tout, malgré l’amitié de M. de Che- 
vreufe. Il étoit fi grand Sèigneur , qu’il pue 
fe confoler lui - même. Les deux autres 
étoient bien avec Monfeigneur ; mais ils n’a- 
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voient pas auprès de lui les mêmes ailes que 
M. de Luxembourg , & , comme lui , 
avoient perdu M. le Prince de Conti, leur 
ami intime. Ces deux beaux-frères, avec 
de fi grands établifiemens , ne firent donc 
pas une grande perte. 

Un quatrième fe trouva dans un nouveau 
défaroi : c’étoit la Feuillade ; perdu , à fon 
retour de .Turin, il avoir cherché h s’atta- 
cher à Monfeigneur, & à profiter du peu 
de tems que Chamillart demeura en place , 
pour s’appuyer de Mlle, de Liflebonne , & 
de M. de Vendôme. Le jeu d’ailleurs le 
foutenoit à Meudon. Il étoit de tous les 
voyages , fans pourtant avoir rien gagné fur 
Monfeigneur; néanmoins, avec de fi puif- 
fans amis, il comptoir, fans fon fecours, ra- 
mener la fortune. Il en défefpéroit , pendant 
le refie du Règne du Roi; & pour celui 
qui devoir fuivre , il avoir tout ce qu’il fal- 
loir pour en être encore plus éloigné ; aufli 
fut-il fort affligé. 

Deux genres d’hommes fort homogènes, 
quoique fort difproportionnés , furent défo- 
lés jufqu’au fond du cœur; les Miniftres & 
les Financiers. On fait , à l’occafion du 
dixième , ce que le nouveau Dauphin pen- 
. foit de ces derniers. Mœurs , confcience r 
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inftruétion , tout en lui étoft pour eux , une 
caufe très-certaine des plus vives terreurs : 
celle des Miniftres ne fut guère moindre. 
Monfeigneur étoic le Prince qu’il leur fal- 
loit , pour régner en fon nom , avec plus 
de pouvoir que jamais , & moins de ména- 
gemens. En là place , ils voyoient arriver un 
jeune Prince , inftruit ,. appliqué , acceffible , 
qui voudrait voir & avoir ; & qui avoir , 
avec une volonté déjà foupçonnée , tout ce 
qu’il falloir pour les tenir bas, & rarement 
Miniftres; c’eft-à-dire , exécuteurs, & point 
du tout ordonnateurs , encore moins difpen- 
fateurs; ils le fentirent; & dès-lors ils com- 
mencèrent un peu à bailler le ton : on peut 
juger avec quelle douleur. 

Le Chancelier perdoit tout le fruit d’un 
attachement qn’il avoit fu ménager , dès fon 
entrée aux Finances , & qu’il avoit eu moyen 
& attention de cultiver très-foigneufement , 
par Bignon , fon neveu , par Dumont, qu’il 
avoit rendu fon ami par mille fervices ; par 
Mademoifelle de Liflebonne , & par Ma- 
dame d’Epinoy , qui s’étoient aulfi dévoués ; 
en forte qu’il avoit lieu de fe flatter , fous 
Monfeigneur , qui lui marquoit de l’amitié 
& de la diftinétion , d’être un des premiers 
perfonnages dans les affaires , & d’une in- 
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fluence principale à fa Cour ; que fes talens, 
étoient faits pour foutenir, & pour porter 
fort loin , dans la primauté de fa charge. 
L’échange de ce qui fuccédoit étoit bien 
différent ; rien là ne lui rioir; ennemi réputé 
des Jéfuites , & fort fufpeét de Janfénifme , 
brouillé , dès fon entrée aux Finances , avec 
le Duc de Beauvilliers , & hors des bien- 
féances enfemble , par leurs prifes au Con- 
feil , où ils étoient rarement d’accord , & 
où , fur les affaires de Rome , ils fe pouf- 
foient quelquefois loin , & fans ménagement 
de la part du Chancelier; déclaré de plus, 
même avec feu , contre l’Archevêque de 
Cambrai , dans tout le cours & les fuites de 
fon affaire ; c’en étoit trop , avec un carac- 
tère droit, fec , ferme, pour ne fe pas croire 
perdu ; & pour que l’amitié , qui s’étoit 
maintenue entre le Duc de Chevreufe & 
lui , pùt lui offrir une refîource ; & il le 
fentit bien. 

Son fils étoit encore plus mal auprès de 
la nouvelle Dauphine. 

La Vallière étoit aimé , parce qu’il faifoit 
plaifir de bonne grâce , aux rares occafions 
que fa charge pouvoir lui fournir; mais qui 
n’avoit que des Provinces , fans aucun dé- 
partement. Lui & fa femme enfemble , & 
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chacun à part , étoit très-bien avec Mon- 
feigneur. La perte fut donc extrême; il ne 
tenoit d’ailleurs qu’au Chancelier , avec qui 
il vivoit comme un fils ; & cette raifon fi 
naturelle , m’avoit été un obilacle à l’appro- 
cher du Duc de Beauvilliers , à quoi j’avois 
vraiment travaillé. Madame de Mailly , fa 
belle-mère , n’avoit pas les reins allez forts 
pour le fou tenir. 

Voifin, fans autre proteélion que celle de 
Madame de Maintenon, fans art, fans tour, 
£àns ménagement pour perfonne , enfoncé 
dans fes papiers , enivré de fa faveur , fec , 
dur dans fes réponfes & dans fes lettres , 
n’avoit pour lui que le manège de fa fem- 
■ me ; & tous deux , nulle liaifon avec la nou- 
velle Cour. Le mari , trop nouveau pour 
s’être fait des amis , & peu propre à s’en 
faire, peut-être même à les conlèrver, avec 
une place la plus enviée de toutes , & la 
moins difficile à y trouver un fucceficur. 

Torcy, doux & mefuré, avoit pour lui 
la longue expérience des affaires, & le fe- 
* cret de l’Etat & des Polies , beaucoup d’a- 
inis , & point d’ennemis alors. Il étoit coufin- 
germain des Ducs de Chevreufe & de Beau- 
villiers , & gendre de Pomponne , pour qui, 
Meilleurs de Chevreufe & de Beauvilliers 
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avoient une confiance entière , & une ami- 
tié qui alloient jufqu’à la vénération ; d’ail- 
leurs fans liaifbn avec Monfeigneur. Une 
telle pofidon fembloit heureufe, à l’égard 
de la nouvelle Cour ; mais ce n’étoit qu’une 
écorce. Au fond, Torcy n’étoit qu’en bien- 
féance avec les Ducs & Duchelîès de Che- 
vreufe & de Beauvilliers ; ni la parenté, ni 
le commerce continuel , n’avoient pu fon- 
dre les glaces qui s’étoient inifes entr’eux ; 
ils ne fe voyoient que par nécefiîté d’affai- 
res & de bienféance ; & cette froide politi- 
que n’étoit -pas même pouflee bien loin. 
Torcy & fa femme vivoient dans la plus 
parfaite union ; Madame de Torcy , avec de 
l’humeur & de la hauteur , ne daignoit pas 
voiler allez fes fentimens. 

Son crédit auprès de fon mari le defièr- 
voit ; il ne fléchiflbit point au Confeil fur 
les matières de Rome , où tout en douceur, 
il foutenoit avec force & capacité les avis , 
que le Chancelier embraflbit après , & qui 
donnoient lieu à fes prifès avec le Duc de 
Beauvilliers , qui y fouffroit beaucoup des 
raifons détaillées de l’un , & foutenues de 
la force & de l’autorité de l’autre. Madame 
de Torcy étoit moins aimée que Torcy , & 
plutôt éloignée que rapprochée de la nou- 
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velle Dauphine , pour qui elle ne s’étoit ja- 
mais contrainte ; encore moins pour qui que 
ce fût : elle ne laifToit pas que d’avoir des 
amis , ainfi que Torcv; mais dont pas un 
fût d’aucune reflource pour le futur , que là 
fœur pour Madame la Ducbeflè, qui pût 
leur faire regretter Monfeigneur. 

Defmarets avoît aflèz long-rems tâté de la 
plus profonde dilgrace , pour avoir pu faire 
d’utiles réflexions ; & il avoit été ramené 
fur l’eau avec tant de travail & de peine , 
qu’il devoit avoir appris à connoître les en- 
nemis de fa perfonne , & à dilcemer ceux 
que les places donnent toujours, mais qui 
ne durent qu’autant qu’elles. Il avoit aflèz 
d’efprit & de fens pour que rien ne lui man- 
quât de ce côté-là pour la conduite ; & ce- 
pendant il l’oublia ; il le laiflà féduire par 
les nouveaux amis de la Cour , & il compta 
pour rien ceux de fa difgrace. Mon père & 
moi , à fon exemple , avions été des princi- 
paux ; & je l’avois fort fervi auprès de Cha- 
millart, & pour rentrer dans les Finances, 
& pour lui fuccéder en fa place de Contrô- 
leur-Général. On a vu qu’il ne Pignoroit 
pas, & tout ce qui fe paflà entre lui & moi; 
avec la déclaration que je lui avois faite , & 
-que je tins exactement , il devoit être dou- 
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blement h Ton aife avec moi ; néanmoins je 
m’apperçus bientôt qu’il fe refroididoit. Je 
fuivis de l’oeil fa conduite à mon égard , 
pour ne pas me méprendre entre ce qui pou- 
voit être accidentel dans un homme chargé 
d’affaires épineufes, & ce que j’en foupçon- 
nois. Mes foupçons devinrent une évidence , 
qui me fit retirer de lui tout-à-fait , fans , 
toutefois , faire femblant de rien. 

Les Ducs de Chevreufe & de Beauvilliers 
s’apperçurent de cette retraite; ils m’en par- 
lèrent; ils m’en prefsèrent; je leur avouai le 
fait & la caufe; ils eflàyèrent de me perfua- 
der que Defmarets étoit le même pour moi, 
& qu’il ne falloit point prendre garde au 
froid & h la dillraétion que lui donnoient 
fes trilles occupations. Ils m’exhortèrent fou- 
vent d’aller chez lui; je les laiflbis dire, & 
je ne changeois rien à ce que je m'étois 
propofé. A la fin , laffés de mon opiniâtreté , 
ils vinrent me chercher , dans la matinée , & 
me menèrent dîner chez Defmarets. Je ré- 
fillai ; ils le voulurent ; j’obéis , & leur dis 
qu’ils auroient donc le plaifir d’être convain- 
cus par eux -mêmes; en effet, le froid & 
l’inapplication furent fi marqués pour moi, 
que les deux Ducs piqués, me l’avouèrent, 
& convinrent que j’avois raifon de ceflèr de 

le 
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le voir : eux-mêmes ne tardèrent pas d’é- 
prouver la même chofe. 

Telle étoit, à la mort de Monfeigneur, 
la fituation des Miniftres : celle de MM. les 
Ducs de Chevreufe & de Beauvilliers deve- 
noit brillante , & offrait les plus grandes 
efpcrances à leur ami , M. l’Archevêque de 
Cambrai, ainfi qu’on peut le voir à fon 
article. 

Il y avoit déjà quelques années que le 
Duc de Beauvilliers avoit initié le Duc de 
Chevreufe auprès du Dauphin , & qu’il l’a- 
voic accoutumé à le confidérer comme une 
feule chofe avec lui. Le liant naturel & la 
douceur d’efprit de Chevreufe, fon lavoir, 
& fa manière de s’expliquer , fes vues bril- 
lantes, quoique fujettes à fe perdre, furent 
des qualités faites pour plaire à ce jeune 
Prince , avec lequel il avoit fouvent de longs 
tête-à-tête, & qui le mirent fi avant dans la 
confiance, que M. de Beauvilliers s’en fer- 
vit fouvent pour des choies qu’il crut plus 
à propos de faire préfenter par l’on beau-frè- 
re, que de les préfenter lui-même. Comme 
ils étoient extrêmement unis , tout marchoit 
en eux par le même efpric , couloit des mê- 
mes principes , tendoit au même but , & fe 
référait entre eux deux; en forte que le 
Tome 11L Y 
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Prince avoit un feul condu&eur en deux 
différentes perfonnes ; & qu’il avoit pris 
beaucoup de goût & de confiance au Duc 
de Chevreufe, qui, depuis long- teins, étoic 
bien reçu h lui dire tout ce qu’il penfoit de 
lui , & ce qu’il défiroit fur fa conduite, tou- 
jours avec des intermèdes d’hiftoire , de 
fcience , & de piété ; mais la fupériorité en 
confiance, en amitié & en toute la déféren- 
ce, droit demeurée entière au Duc de Beau- 
villiers. 

On peut croire que ces deux hommes ne 
laiflbient pas refroidir dans le Prince , fes 
vifs fentimens pour l’Archevêque de Cam- 
brai. Le Confefièur étoit d’intelligence avec 
eux fur cet article, & en totale déférence 
fur toutes les autres ; & jufqu’alors , il n’y 
avoit pas eu de quatrième admis en cet in- 
time intérieur du Prince. Le premier foin 
des deux fut de le porter à des mefures en- 
core plus grandes, à un air de foumilfion 
& de refpeét encore plus marqué , une afli- 
duité de courtifan à l’égard du Roi , fi na- 
turellement, & déjà accoutumé à fe com- 
porter ainfi, en diverfes occafions, fécondé, 
à fouhait par fon adroite époufe , en poflèf- 
fion elle-même de toute privance avec le 
Roi, & du cœur de Madame de Main tenon; 
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il redoubla fes foins auprès d’elle , qui , dans 
le tranfport de trouver un Dauphin fur qui 
elle pûc fûrement compter , au lieu du pré- 
cédent , qui ne Faimoit pas , fe livra à lui r 
& par cela même, lui livra le Roi. Les pre- 
miers quinze jours rendirent fenfible à tous 
ceux qui étoient à Marly , un changement 
fi extraordinaire dans le Roi , fi réfervé pour 
fes enfans , & fi fort Roi avec eux.. 

Plus au large , par une fi grande faveur ,. 
le Dauphin s’enhardit avec le monde , qu’il 
redoutoit du vivant de Monfeigneur , parce 
que, quelque grand qu’il fut, il en elfuyoic 
des brocards applaudis : c’eft ce qui lui don- 
noit cette timidité qui le tenoit renfermé 
dans fon cabinet, parce que ce n’étoit que 
là qu’il fe trouvoit à l’abri & à fon aile. 
G’ell ce qui le faifoit paroître fauvage ; ce- 
qui le faifoit craindre pour l’avenir, tandis 
qu’en bute à fon père ,. peut-être alors au 
Roi meme ^contraint d’ailleurs par fa vertu;, 
expofé aux traits d’une cabale audacieufe 
ennemie intérelîee à l’être , & à fes dépens- 
dances , qui formoient le gros & le corps: 
de la Cour; gens avec qui il avoir conti- 
nuellement à vivre ; enfin , en bute au monde 
en général, comme monde, il menoit une 
vie d’autant plus ôbfcure , qu’elle etoit plus 

Y 2. 
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éclairée ; & d’autant plus cruelle , qu’il n’en 
imaginoit point de fin. 

Le Roi revenu pleinement à lui ; tout le . 
monde en refpeét, en attention , en empref- 
fement ; les perfonnages les plus oppofés , en 
air de fervitude; ce même gros delà Cour, 
en foumiflion & en crainte ; l’enjoué & le fri- 
vole , partie non médiocre d’une grande Cour, 
à fes pieds , par fon époufe ; certain d’ailleurs 
de fes démarches , par Madame de Mainte- 
non , on vit ce Prince timide , fauvage , con- 
centré, cette vertu précire, ce favoir déplacé, 
cet homme engoué, étranger dans fa maifon , 
contraint en tout , embarraffé par-tout ; on 
le vit , dis-je , fe montrer par degrés , fe 
déployer peu à peu, fe donner au monde • 
avec mefure, y être libre , majeftueux, gai, 
agréable, tenir le fallon de Marly, dans des 
tems coupés , préfider au cercle aflèmblé 
autour de lui , comme la divinité du tem- 
ple , qui fent , & qui reçoit avec bonté les 
hommages des mortels , auxquels il eft ac- 
coutumé , & qui les récompenfe par fes 
douces influences. Peu à peu , la chaflë ne 
fut plus l’entretien que du laiflèr courre, 
ou du moment de retour ; une converfa- 
tion aifée , mais inftru&ive , & dreflee avec 
c hoix & jullefîè, charma le fage Courtifan 
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& le fit admirer des autres. Des morceaux 
d’hiftoire convenables , amenés fans art , des 
occafions naturelles , des applications défira- 
bles , mais toujours difcrètes , & fouple- 
ment préfentées , fans le faire fentir; des 
intermèdes aifés, quelquefois mêmeplaifans, 
tout de fource , & fatis recherche ; des traits 
échappés de fcience ; mais rarement , & 
comme dardés de plénitude involontaire , 
firent tout h la fois ouvrir les oreilles, les 
yeux & les cœurs. Le Dauphin devint un 
autre Prince de Conti ; la foif de faire fa 
cour eut en plufieurs , moins de part à l’em- 
prefièment de l’environner , dès qu’il paroif- 
foit, que de l’entendre, & d’y puifer une 
inltruftion délicicufe, par l’agrément & la 
douceur d’une éloquence naturelle , qui n’a- 
voit rien de recherché. La juftefiè en tout; 
& plus que cela , la confolation fi néceflàire 
& fi défirée de fervir un Maître futur, fi 
digne de l’être par fes talens , & par l’ufage 
qu’il montroit qu’il en fauroit faire. 

Gracieux par-tout , plein d’attention pour 
le rang , la naiflànce, lage, & l’acquit de 
chacun ; chofes depuis long-tems mifes & 
confondues avec le plus vil peuple de la 
Cour ; régulier à rendre à chacune de ces 
chofes ce qui leur étoit du de politeflè , & 
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ce qui s’y pouvoir ajouter avec dignké 
grave , mais fans rude (Te ,- & , . en même 
tems , gai & aifé , il eft incroyable avec 
quelle étonnante rapidité , l’admiration , l’ef- 
prit , l’eftime du fens , l’amour du cœur , 
& toutes les efpérances furent entraînées; 
avec quelle force les fàuflès idées qu’on s’en 
étoit faites , & voulu faire , furent précipi- 
tées; & quel fut l’empreiTèment & l’impé- 
tueux tourbillon du changement qui fe fit 
généralement à fon égard. La joie publique 
fàifoit qu’on ne s’en pouvoit taire, & que 
l'on fe demandoit les uns aux autres , fi c’é- 
toit bien là le même homme , & fi ce que- 
l’on voyoit étoit un fonge , ou une réalités 
Cheverny , qui fut de ceux à qui la queftion 
s’adreflà , n’y Jaiflà rien à repartir ; il répon- 
dit que la caufe de tant de furprife , étoit 
de ce que l’on ne connoifloit point ce 
Prince ,. qu’on n’avoit pas même voulu con- 
noître ; que pour lui , il le trouvoit tou- 
jours tel qu’il l’avoit connu & vu dans fon 
particulier ; que maintenant que la liberté 
lui étoit venue de fe montrer dans tout fon 
naturel , & aux autres, de l’y voir, il pa- 
roiïïoit ce qu’il avoit été ; & que cette juf- 
tice lui feroit rendue, quand l’expérience de 
la continuité apprendroit cette vérité de la- 
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Cour h Paris , & de Paris , au fond de tou- 
tes les Provinces. 

Cette réputation vola avec tant de promp- 
titude, que ce peu de gens anciennement 
attachés au Dauphin , en étoient à fe de- 
mander les uns aux autres, s’ils pouvoient 
en croire ce qui leur en étoit rapporté de 
toutes parts. Quelque fondé que fût un fi 
prodigieux fuccès , il ne faut pas croire qu’il 
fût dû tout entier aux merveilles du jeune 
Prince: Deux chofes y contribuèrent beau- 
coup : les mefures immenfes , & fi étrange- 
ment poufiëes de cette cabale , dont j’ai tant 
parlé, à décrier ce Prince fur toute forte 
de points ; & depuis Lille , toujours foute- 
nue , pour former contre lui une voix pu- 
blique, dont ils puflènt s’appuyer auprès de 
Monfeigneur, & en recueillir les fruits qu’ils 
s’en étoient promis , dès le départ pour cette 
campagne , où le complot de l’y perdre 
avoit été fait; & ce contraire, produit par 
une forte d’élafticité, à la chûte du poids 
qui lui écrafoit les épaules , après lequel on 
le vit redrefie, l’étonnement extrême que 
produifit ce même contrafie entre l’opinion 
qu’on en avoit conçue , & ce qu’on ne pou- 
voir s’empêcher de voir, & le fentiment 
de joie intime de chacun , par fon plus fen- 
fible intérêt , de voir poindre une aurore , 
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qui déjà, s’avançoit, & qui promettoît tant 
d’ordre & de bonheur , après une fi longue 
confufion & tant de ténèbres. Madame de 
Maintenon, ravie de ces applaudifièmens , 
par amitié pour la Dauphine, & pour fon 
propre intérêt de pouvoir compter fur un , 
Dauphin, qui commençoit à faire l’efpé- 
rance & les délices publiques , s’appliqua à en 
preflèr tout l’ufage qu’elle put auprès du Roi. 

Elle crut fe procurer un avantage, à l’E- 
tat , un bien ; au Rôi , un foulagement , en 
faifant en force qu’il s’accoutumât à faire 
préparer les matières par le Dauphin , à lui 
en laiflèr expédier quelques-unes , & peu-à- 
peu , à fe décharger fur lui du gros & du 
plus pefant des affaires , dont il s’étoit tou- 
jours montré fi capable , & dans lefquelles 
il s’étoit initié , parce qu’il étoit de tous les 
Confeils, où il parloit depuis long -teins 
avec beaucoup de jufteflè & de difceme- 
ment. Elle compta que cette nouveauté ren- 
droit les Miniftres plus appliqués , plus la- 
borieux , fur- tout plus traitables & plus cir- 1 
confpeéts. Vouloir, & faire, fur les chofes 
intérieures, & qui, par leur nature, pou- 
voient s’amener de loin par degrés avec 
adrefîè , fut toujours pour elle une feule & 
même chofe. 

Le 
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Le Roi, déjà plus enclin à fon petit-fils, 
étoic moins en garde contre des applaudif- 
femens qu’il recevoit fous fes yeux, qu’il 
l’avoit paru fur ceux de fes premières cam- 
pagnes. Bloin , & les autres valets intérieurs , 
dévoués à M. de Vendôme, n’avoient plus 
cet objet, ni Monfeigneur en croupe; ils 
étoient en crainte & en tremblement ; & 
M. du Maine , deftitué de leur appui , n’o- 
foit plus ouvrir la bouche , ni hafarder que 
IVIde. de Maintenon le découvrît contraire ; 
ainfi le Roi étoit fans ces appuis , fans con- 
trepoids, qui avoient tant manégé aupara- 
vant pendant fes heures les plus fecrettes 
& les plus libres. La prudente & flexible 
conduite de ce fage & refpeétueux petit-fils 
l’avoit préparé aux infinuations de Madame 
de Maintenon; tellement que, quelque ac- 
coutumé qu’on étoit déjà à la complaifance 
que le Roi prenoit dans le Dauphin , toute 
la Cour fut étrangement furprife de ce que 
l’ayant retenu un matin , feul dans fon ca- 
binet , aflèz long-tems , il ordonna le même 
jour à fes Minillres d’aller travailler chez le 
Dauphin, toutes les fois qu’il les mande- 
roit; &, même fans être mandés, de lui 
aller rendre compte de toutes les affaires; 
& cela une fois pour toutes , fans rien chan- 
. Tome UL Z 
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ger à fon ordre. Il n’eft pas aifé de rendre 
le mouvement que fit à la Cour un ordre 
fi directement oppofé au goût , à l’efprit , 
aux maximes» à l’ufage du Roi, fi confiant 
jufqu’alors , qui par cela même marquoit 
une confiance pour le Dauphin , qui n’alloit 
à rien moins qu’à lui remettre tacitement 
une grande partie de la difpofition des affai- | 
res. Ce fut un coup de foudre pour les 
Miniftres , dont il fe trouvèrent fi étourdis» 
qu’ils ne purent cacher leur étonnement & 
leur déconcertement. 

Ce fut en effet un ordre bien nouveau 
pour eux , d’avoir à compter avec un Prin- 
ce, qui n’avoit plus rien entre lui & le Trô- 
ne , qui étoit capable , laborieux , éclairé , i 
avec un efprit jufie, fupérieur; qui avoit 
acquis pour les affaires un grand fond tout 
fait , depuis qu’il étoit entré dans le Con- 
feil ; à qui rien ne manquoit pour les éclai- 
rer; qui, avec ces qualités, avoit le cœur 
-bon, étoit jufie, aimoit l’ordre, avoit du 
- difcernement , de l’attention , de l’applica- 
,tion à fuivre, h démêler; qui favoit tour- 
ner, & approfondir; qui ne fe payoit que 
de chofes , & ne s’arrêtoit point au langa- 
. ge ; qui vouloit déterminément le bien pour 
• Je bien; qui pefoit tout au poids de fa con- 
fidence; qui, par un accès facile , & une 
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curiofité de deflèins & de maximes, feroic 
•inllruit par divers canaux ; qui fauroit comp- 
ter & apprécier les chofes , fe défier , & fe 
confier à propos , par un jufte difcerriemenc 
& une application fitge ; & en garde contre 
les •furprifes de toutes parts ; qui , ayant le 
cœur du Roi, avoitauffi fon oreille à toute 
■heure; & qui, outre les imprelfions qu’il 
prendrait d’eux, .quand il feroit leur Mal-, 
tre, fe trouvoit dès-lors en état de confon- 
dre le faux & le double , .& de porter une 
lumière aufii pénétrante qu’inconnue , dans 
la profondeur de ces ténèbres , qu’ils avoient 
quelquefois formées &épaiflies avec tant d’art.' 

L’élévation du Prince , & l’état de ]a 
Cour ne comportoient plus le remède .des 
cabales; & la joie publique, d’un ordre qui 
ramenoit ces Rois de fait , à leur condition 
de fujets, qui mettoit un frein à leur pou- 
voir , & une refiburce contre l’abus qu’ils 
en fàifoient , ne leur laifioient à eux-mêmes 
aucune reflource. Ils n’eurent donc d’autre 
parti h prendre , que de ployer. Ils allèrent 
tous avec un air .embarraflë , .protefter au 
Dauphin une obéiflànce forcée, & une joie 
feinte de l’ordre qu’ils avoient reçu. Le Prince 
n’eut pas de peine à démêler ce qu’ils affec- 
toient de lui cacher. Il les reçut avec un air 
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de bonté & de confidération. Il entra avec 
eux dans le détail de leurs journées , pour 
leur donner les heures les moins incommo- 
des à la néceflité du travail & de l’expédi- 
tion; &, pour cette première foumiffion, 
il n’entra point avec eux en a'ffaires , mais il 
ne tarda pas de commencer à travailler avec 
eux chez lui. Torcy, Voifin & Defmarets 
furent ceux fur qui le poids en tomba , par 
l’importance de leurs départemens. Le Chan- 
celier, qui n’en avoit point, n’y eut que 
faire. Son fils , voyant les autres y travail- 
ler aflîdûment , auroit bien voulu y être 
mandé auflî. Efpéroit-il par-là s’approcher 
du Prince? Mais fa marine étoit à bas. 

D’ailleurs la perfonne de Pontchartrain 
lui étoit défagréable ; & il ne put parvenir 
à être mandé, ni trouver, fans cela de quoi 
aller rendre compte ; dont il fut mortifié. 

La Vrillière n’avoit que le détail courant 
de fes Provinces ; par conféquent , point de 
matière pour ce travail. Le département de 
fa Charge avoit pour objet la Religion Pré- 
tendue-Réformée , & tout ce qui regardoit 
les Huguenots. Tout cela étoit tombé , de- 
puis les fuites, & la révocation de l’Edit 
de Nantes ; tellement qu’il n’avoit , pour 
ainfi dire, point de département. 

F I N. 








SUPPLÉMENT. 


Notes <$? Additions y relatives à quelques 
articles des Mémoires de M. le Due 
de St. Simon. . 

* ■ ■■■ ■ ■ ■ ■■ 

LE ROI D'ESPAGNE , OU LOUIS XIV , 

£N 170a. 

JLiouis XIV écrivit au Roi d’Efpagne, 
le 2 Janvier 1702 , cette Lettre digne d’être 
confervée. 

„ J’ai toujours approuvé le deiïèin que 
,, vous avez de palier en Italie. Je fouhaite 
,, de le voir exécuter. Mais plus je m’in- 
,, téreflè à votre gloire, plus je dois fonger 
,, aux difficultés qu’il ne vous convien- 
,, droit point de prévoir comme à moi. Je 
„ les ai toutes examinées : vous les avez 
,, vues dans le mémoire que Marfin vous a 
„ lu. J’apprends avec plaifir que cela ne 
,, vous détourne pas d’un projet auffi digne 
„ de votre fang, que celui d’aller vous- 
même défendre vos Etats en Italie. Il % 
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„ a des occafions où l’on doit décider foi- 
„ même. Puifcjue les inconvéniens qu’on 
„ vous a repréfentés ne vous ébranlent pas, 
„ je loue votre fermeté , & je confirme 
„ votre décifion. Vos fujets vous aimeront 
„ davantage, & vous feront encore plus 
„ fidèles , lorfquils verront que vous ré- 
,, pondez à leurs attentes ; & que , bien 
„ loin d’imiter la molleflè de vos prédécef- 
„ feurs , vous expofez votre perfonne pour 
„ défendre les Etats les plus confidérables 
„ de votre Monarchie. Ma tendreflè aug- 
„ mente pour vous , à proportion que je 
„ vois qu’elle vous eft due. Je n’oublierai 
,, rien pour votre avantage. Vous favez les 
„ efforts que j’ai faits pour chaflèr vos en- 
,, nemis d’Italie. Si les Troupes que j’y def- 
„ tine encore y étoient arrivées , je vous 
„ confèillerois d’aller à Milan , & de vous 
,, mettre à la tête de mon Armée : mais 
comme il faut auparavant qu’elles foient 
,, fupérieures à celles de l’Empereur, je 
„ crois que Votre Majefté doit paflèr dans 
„ le Royaume de Naples , ou fa préfence 
„ eft encore plus néceflàire qu’à Milan. 
„ Vous y attendrez le commencement de 
„ la campagne; vous y calmerez l'agitation 
des peuples dtr Royaume : ils fouhaitent 
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„ ardemment de voir leur Souverain ; ils ne 
„ font excités h la révolte, que par l’efpé- 
„ rance d’avoir un Roi particulier. Traitez 
„ bien la Nobleffe : faites efpérer du foula- 
„ gement au Peuple , lorfque les affaires le 
„ permettront. Ecoutez les plaintes. Ren- 
„ dez juftice , & vous communiquez avec 
„ bonté , fans perdre votre dignité. Diftin- 
„ guçz ceux dont le zèle a paru dans ces 
„ derniers mouvemens. Vous connoîtrez 
„ bientôt l’utilité de votre voyage, & le 
„ bon effet que votre préfence aura pro- 
„ duit. Je fais armer quatre vaiilèaux , qui 
„ iront à Barcelone , & vous porteront à 
„ Naples avec la Reine. Je vois que votre 
„ amitié pour elle ne vous permet pas de 
„ vous en féparer. Marfîn-Vous informera 
„ des Troupes que j’envoie à Naples, & 

„ des autres détails dont je l’ai mftruit, • 
,, au fujet de votre paiïàge. Dieu qui vous 
„ protège vifiblement, bénira la juftice de 
„ votre caufe ; & j’e fpère qu’après vous 
„ avoir appel lé au Trône, il vous donnera 
„ fon aiïiftance , pour défendre les Etats , 

„ dont il a remis le gouvernement entre 
„ vos mains. Je le prierai de rendre heu- 
„ reux les delTèins que vous formez pour 
fa gloire. Il ne me refte qu’à vouâ affurer 
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„ de ma tendrefiè , de mon amitié, & du 
„ plaifir que j’ai de voir que tous les jours 
„ vous vous en rendez digne. „ 


Louis XIV , 1711. 

IL e Roi étant à la promenade , au mois 
de Décembre 1711 , dit à fes Courtifans: 
„ Je me crois le plus ancien Officier de 
Guerre du Royaume ; car j’ai été au fiége 
de Bellegarde, en 1649. » Le Duc d’An* * 
tin ajouta : & le meilleur. 


Louis XIV. 

L e Roi étant au Sermon , M. de Lou- 
vois vint l’aborder ; Sa Majefté fit ligne au 

• Père Gaillard , Jéfuite , qui prêchoit , de 
ceflèr ; & après quelques momens , il dit : 
Mon Père , vous pouvez continuer ; c'èfl 
la prife de Philisbourg , par Monfieur 
le Dauphin ; il en faut remercier Dieu. 
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Evafîoh du Roi à' Angleterre. 

En Décembre 1688, M. le Duc de 
Lauzun , qui étoit difgracié , & retiré en 
Angleterre , entreprit de faire paiïcr en 
France le Roi , la Reine & le Prince de 
Galles. D’abord la Reine fe fauva de Lon- 
dres , dans la nuit , avec M. de Lauzun ; ils 
allèrent prendre le Prince de Galles, avec 
fa nourrice & la remueufe, & montèrent 
dans un yacht. Le Capitaine ne favoit point 
qui il menoit. La Reine fe tint , pendant 
toute la traverfée, à fond de calle, où elle 
étoit entrée , portant le Prince de Galles 
fous fon bras, comme un paquet de linge. 
Heureufement que l’enfant ne jetta pas un 
feul cri. 

Le Roi d’Angleterre ne s’échappa de fon 
Royaume que le 5 Janvier 1689 , & fe ren- 
dit , le 7 , à St. Germain en Laye , où il fut 
reçu avec magnificence. 
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M. DE LUXEMBOURG. 

f 

Bataille de Nerwinde. 

Le i Août 1693, M. de Luxembourg 
écrivit au Roi, en ces termes, dans un mé- 
chant morceau de papier , la nouvelle de la 
fameufe bataille de Nerwinde : “D’Artagnan, 
„ qui a vu , auffi bien que perfonne , l’ac- 
„ tion qui. s’eft pafTée , en rendra un bon 
„ compte h Votre Majefté : vos ennemis y 
,, ont fait des merveilles; mais vos Troupes 
„ y ont encore mieux fait qu’eux. Je ne 
„ faurois allez les louer en général y & en 
„ particulier. Pour moi. Sire, je n’ai d’au- 
„ tre mérite que. celui d’avoir exécuté les 
„ ordres de V otre Majefté ; de prendre Huy, 
„ & de donner bataille. „ 


Louis XIV. 

on si eur de Colbert a procédé que, 
pendant ving-cinq ans qu’il avoit eu l’hon- 
neur d’être au fervice de Louis XIV , & de 
l’approcher de fort près , il ne lui avoit 
entendu proférer qu’une parole de vivacité ; 
& jamais aucune, qui reflèntît la médifance. 
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Madame de la Vallière. 

M ad a me de La Vallière fe plaignit 
tendrement au Roi de fon changement ; ce 
Prince lui répondit , avec froideur , qu’il 
étoit trop fincère, pour lui cacher fa paf- 
fion pour Madame de Montefpan; & qu’elle 
n’ignoroic pas qu’un Roi de fon caractère 
n’aimoit pas à être contraint. 

Madame de La Vallière envoya au Roi 
le Sonnet fuivant. 

Tout fe détruit , tout pafle ; & le cœur le plus tendre 
Ne peut' d’un même objet fe contenter toujours ; 

Le pafle n’a point vu d’éternelles amours ; 

Et les liècles futurs n’en doivent point attendre* 

* 

* 

La confiance a des loix qu’on ne veut point entendre,, 
Des defleins d’un grand Roi rien n’arrêtc le cours : 
Ce qui plaît aujourd’hui, déplaît en peu de jours; 
Son inégalité ne fauroic fe comprendre. 

Tous ces défauts, grand Roi, font tort à vos vertus 
Vous m’aimiez autrefois ; & vous ne m’aimez plus, 
Àh !' que mes fentimen9 font différens des vôtres. 

Amour, à qui je dois & mon mal & mon bien % 
Que ne lui donnez-vous un cœur comme le mien ; 
Ou que n’avez-vous fait le mien comme les autres? 


Ce Sonnet fut loué de Louis XIV ; mais, 
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il fe contenta d’aflfurer Madame de La Val- 
lière , qu’il auroit toujours de l’eftime pour 
elle. Alors elle fe détermina à fe retirer 
dans un couvent. Elle mourut, le 6 juin 
1710, âgée de 66 ans moins deux mois, 
après en avoir paffé 33 fous le voile. On 
lui a attribué un petit ouvrage de piété, 
qui a eu un grand cours, fous le titre de 
Réflexions fur la Miféricorde de Dieu; 
& qui a été imprimé à Paris, en l’année 
1680. 


Madame de la Vallière . 

a dame de La Vallière étoit fi atta- 
chée au Roi , qu’elle s’obftina , pendant quel- 
que tems , de demeurer à la Cour, à la 
fuite de Madame de Montefpan , qui l’avoît 
.fupplantée. Cette impérieufe rivale affeétoit. 
de fe faire embellir par elle , & difoit au 
Roi qu’elle ne pouvoit être contente de fon- 
ajuflement, fi Madame de La Vallière n’y 
mettoit la dernière main. Combien de dé- 
goûts & de dénigremens n’eut-elle pas à 
efiùyer dans ce ridicule fervice, qui dura 
près de deux ans. 

Une anecdote fingulière : c’efl: que Ma- 
dame de Montefpan , étant tombée dans la 
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difgrace, alloit fouvent voir Madame de La 
Vallière, aux Carmélites, & la confultoit 
comme un Direéteur. 


■ _ . — - - ■ - -, 

Madame de Montespan. 

JVxadame de Montefpan jeûnoit fi auf- 
tèrement les Carêmes, qu’elle faifoic pefer 
fon pain. Un jour la Ducheflè d’Ufez , lui 
marquant fon étonnement de ce mélange de 
dévotion & de galanterie : Eh pourquoi, 
lui dit Madame .de Montefpan , faut-il , 
parce que je fais un mal , faire tous les 
autres ? 

Madame de Montefpan avoit beaucoup 

de préfence d’efprit, & favoit tirer parti des 

circonftances. Elle fe trouva un jour forcée 

de faire un voyage de la Cour , dans le 

même carroflè, avec Madame de Maintenon , 
* ^ 

qu’elle regardoit à jufte titre comme fa ri- 
.vale. “ Ne foyons pas, lui dit-elle, la dupe 
„ de cette affaire ; caufons , comme fi nous 
„ n’avions rien à démêler : bien entendu 
„ que nous ne nous en aimerons pas davan- 
„ tage , & que nous reprendrons nos dé- 
,, mêlés au retour. ,, Ce qui ne manqua pas 
d’arriver. 
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Madame de Montespan , & fes \ 

Sœurs. 

m 

L’abbé Têtu voulant définir en peu de 
mots l’efprit de Madame de Montefpan & 
de fes deux fœurs, qu’on voyoit fouvent 
enfemble à la Cour , difoit : “ Madame de 
,, Montefpan parle comme une perfonnequi 
„ lit'. Madame de Thiange , comme une 
„ perfonne qui rêve; & Madame de Fon- 
„ trevrault, comme une perfonne qui parle. 


Madame de Coulanges. 

. V ~ " 

L’abbé Gobelin , qui fut le Directeur 
de Madame de Maintenon , étoit le Confef- 
feur de Madame de Coulanges, célèbre par 
..fon efprit & fes faillies. Un jour qu’il avoit 
entendu fa confelfion générale , il ne pue 
•s’empêcher de dire '.-Chaque péché de cette 
Dame eft une ép'tgramme . 
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La. DuchejJ'e de Sforce , Fille de 
Madame de Thi anges. 

M a dame de Thiangesmaria fa fille ca- 
dette au Duc de Sforce. Elle étoit remarqua- 
ble par fon nez , tombant dans une bouche 
fort vermeille; ce qui fit dire à M. de Ven- 
dôme , qu’elle rejjembloit à un perroquet 
qui mange une cerife. 


Madame de Maintenon. 

\ 

L a 1 n É des enfans du Roi & de Madame 
de Montefpan , mourut à l’âge de trois ans. 
Madame de Maintenon , qui en étoit Gou- 
vernante, parut beaucoup plus affligée que 
la mère ; ce qui fit dire à Louis XIV : 
„ Elle paroît bien s’attacher ; il y auroit 
du plaifir h être aimé d’elle. „ Ce fut 
fans doute le premier trait qui prépara là 
. fortune. 
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Madame de Fontanges. 

M a d a m e de Fontanges avoic peu d’ef- 
prit , mais des idées romanefques , entrete- 
nues par les louanges qu’on donnoic à fa 
beauté. Le Roi , qui n’aimoit que fa figure, 
paroifioit embarraffé lorfqu’elle parloit , & 
fort gêné , quand il n’étoit pas en particu- 
lier avec elle. Cependant Mde. de Fontan- 
ges lui étoit fort attachée. Elle répondit un 
jour à Mde. de Maintenon , qui l’exhortoic 
à fe défaire de fon amour , qui ne pouvoir 
plus lui caufer que du chagrin : Vous me 
dites de quitter une paffion , comme on 
parle de quitter un habit. 


Racine. 

Les Demoifelles de St. Cyr repréfentè- 
rent Andromaque avec tant de perfeétion, 
que Mde. de Maintenon écrivit à Racine : 
Nos petites filles viennent de jouer An- 
dromaque ; & Ji bien , quelles ne le 
joueront plus , ni aucune de vos pièces. 
Elle le pria , dans cette lettre , de faire , dans 
fes momens de loifir , quelque efpèce de 

Poëme 
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Poëme moral ou hiftorique , dont l’amour 
fût entièrement banni. 

Le Pocte courtifan traita lé fujet d’Ef- 
ther. La Vafîhy & Aman avoient de grands 
traits de reflèmblance , qui furent faifis par 
toute la Cour. Madame de Maintenon elle- 
même, qui fe comparaît à Efther, écrivit, 
en parlant de Madame de Monteipan : 
Après la fameufe difgrace de Faîtière 
Vastiii , dont j e remplis la place. Mon- 
fleur de Louvois ne put aûffi fe méconnoî- 
tre dans le perfonnage d’Aman , qui répète 
dans la Tragédie les mêmes paroles que ce 
IVliniftre dit à Mde. de Maintenon , lorfqu’il 
eut un démêlé avec le Roi : Il [ait qu’il ' 
me doit tout.. 


Louis XIV.. 

on sieur dè Ruvigny vint trouver 
Louis XIV , & lui dit qu’il avoit acheté là 
Terre de Rayneval; mais qu’il lui manquoit. 
dix mille écus pour achever fon payement; 
& qu’il demandoit cette fomme à Sa Ma- 
jefté comme à fon meilleur ami. . Le Roi 
lui répondit : Vous ne vous trompez pas ; 
je vous la donne de tout mon cœur.. 

Tome III , . A a 
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A N G l o i s. 

I_j e s Algériens avoient rendu à M. d’An- 
freville beaucoup d’efclaves Chrétiens de tou- 
tes Nations , en confidération de Louis XIV. 
Quelques Anglois , qui étoient du nombre 
de ces efclaves , foutinrent qu’on ne leur 
rendoit la liberté , que par la crainte de leur 
Nation ; & qu’ils n’en avoient point d’obli- 
gation h la France. Pour toute réponfè , 
M. d’Anfreville les fit jetter à terre ; les 
Algériens les reprirent , & les mirent fur le 
champ aux galères. 


Monfeigneur le grand Dauphin , Fils 

de Louis XIV. 

• » 

O n prétend que Monfeigneur ofà dire 
au Roi , que s’il époufoic Mde. de Main- 
■ tenon , il lui demandoit la permiflion de fe 
marier avec la Raifin , fameufe Comédienne 
du Théâtre François. 
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Premier Médecin ► 

IVÎonsieur Valot, premier Mcdecîn, 
qui écoit fort atcaché à Louis XIV, lui 
dit , peu de jours avant fa mort , qu’il étoit 
obligé en fon honneur & en fa confcience, 
comme fon fujet & fon premier Médecin, 
de l’avertir que s’il ne changeoit pas de fa- 
çon de vivre , il courroit fortune de ne pas 
vivre âge d’homme ; à quoi le jeune Roi 
répondit qu’il fe foucioit peu de vivre long- 
tems , s’il ne vivoit agréablement. Depuis 
la mort de Valot , le Roi ne voulut plus 
prendre de premier Médecin , fous prétexte 
qu’on ne pouvoit le contenter. En effet y 
Valot laifïà dans fa maifon deux cens mille 
livres de rente , un Evêché , & pluüeucs 
Abbayes- 
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